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Première partie: 

Les dix commandements de Dieu 

-Qui a donné les dix oommandements? 

-C'est Dieu lui-n&rne qui a donné les 
dix commandements à Moïse sur le mont 
Sinaï, et Jésus-Christ les a conflrm6s 
dans son Évangile. 





Premier commandement de Dieu 

Un seul Dieu tu adoreras 
Et aimeras parfaitement. 

Question "365 

- Comment viole-t-on le premier com- 
mandement de Dieu? 

- On viole le premier commandement 
de Dieu: 

1" en rendant à un être créé l'honneur 
qui appartient à Dieu seul; 

2" en rendant à Dieu un faux culte; 

3" ai attribuant à un étre créé une per- 
fection qui n'appartient qu'à Meu. 

Les bôlés 

Isle-verte, 1957. C'est le printemps. Ce sera bientôt 
ma Ete, le 25 avril. J'aurai neuf ans. La féte de saint Marc, 
c'est mafëtc auW. J'espére qu'àma f"&, j'amai des sbôlés.. 
&ce que moi, j'aime ça, des bôlés. J'aime ça, ai Gérico, à 
part de ça! 



Papa, lui, il dit qu'on devrait dire des bues  ou des 
marbres. Papa, il estbon en fiançais parce qu'il est inspec- 
teur d'écoles. ii noue reprend tout le temps quand on fait 
des hutes ou qu'on ne dit pas les bons mots. Mais entre 
nous, on dit des bôlés. Ça se prononce sbaulé.. Papa dit que 
c'est de l'anglais et que ça devrait s'écrire, B, O, W, L, E, 
Y: bowley.. Moi, Je ne le sais pas, Je ne suis pas bon ai 

anglais non plus et c'est pas moi qui va obstiner le monde 
avec les M e s  et les marbres de m m  père; d'autant plus que 
tout le monde me taquine déjB assez parce que papa est 
inspectetu d'écoles. C'est pas moi qui l'ai choiyi, mou père. 
fitre le fils de l'inspecteur, c'est pas toujours plaisant, 
Gérico! 

En plus de ça, papa, il n'aime pas ça quand on Joue aux 
bôlés. li dit que c'est rien que des Jeux d ' h t s  et que c'est 
juste une &on de perdre son temps et de dépenser de 
l'argait duremait gagné. Moi, je trouve que c'est ça qu'il y 
a de plaisant, dam les j e m  d'&te, quand on en est un. 
Puis moi, J'aime ça les bôlés. Puis B part de ça, je ne dépense 
pas d'argent pour en acheter, je les gagne au jeu. Elais avec 
ça non plus, papa n'est pas d'accord. Z1 dit que de miser au 
jeu, c'est une trèe mauvaise habitude àprendre. Il dit auesi 
que ceux ilduijouait comme moi, quand ils s o n t m e s ,  c'est 
de la graine de potaice. 

C'est pour ça quej'aimerais ça avoir des bôlés en cadeau 
pour ma féte: pour pas &e d e  la graine de poteme. J'es- 
père que Jacqueline vu m'ai donner. J e  ne fbirai pas 12 
l'échafaud. Jacqueline, c'est ma grande sœur qui travaille 
au bureau de poste. Elle gagne de l'argent c'est pour ça 
qu'elle pourrait en acheter. D'habitude on la fait Eacher en 
lui disant qu'elle est porte-paquets. Ça fait deux semaines 
que je ne l'ai pas agaeée pur  qu'elle me donne des Mlés 
pour ma fête. 

Moi, je ne le lui dis pas B papa, mais des bal&, j'en ai 
toujours plein les poches. J e  garde ma collection dans la 
boîte de chaussures quej'ai eues pour Noël. J'ai auesi, en 
plus, une autre réserve: une boîk B tabac en fer blanc où je 
conserve mes plus beaux spécimefls, mes plus beaux bôlés. 



Cette boîte.% je l'ai cachée dans le fln fond de ma garde- 
robe. C'est ma cachette secrète, mon srcrct, mon trésor! 
C'est mes abeaux-rares*, ceux qui sont tout opaques ou c m  
dont le cœur est mulîicolore et que je trouve cochonsparce 
qu'ils ressemblent aux yeux de Pompon. 

Pompon, c'est notre chat. C'est drôle parce que notre 
chat, c'est une chatte! Eiie n'est pas beiie tout de suite, 
notxe c h a m  d e  est beilejuste des y-. Maman dit qu 'de 
n'est pas beile parce que c'est une chatte de gouttière. C'est 
vrai que venir au monde dans une gouttière, ça doit pas 
aider à être beau. 

C'est Thomas, mon grand fière, qui l'a trouvée; et c'est 
Jean-Benoft, mon plus grand fière qui est pensionnaire, qui 
lui a d m é  son nom E;nfln, presque. (biand Thomas a 
amené Pompon & la maison, Jean-Ben012 s'est mis ~3 l'appe- 
ler .Poupoune.. II lui disait: *T'as des petits yeux salauds, 
ma beiie petite Poupoune!. Alors papa n'a pas voulu qu'on 
l 'appde Poupoune, ça fait qu'on l'a appelée Pompon. 

Moi, je pense que papa n'aimait pas ça parce que Pou- 
poune, c'est le surnom de la femme du plombier Bouchard. 
Eiie vient de Montrénl et d e  a les cheveu jaunes. Qiand 
elle vient a la messe, le dimanche, elle s'organise toujours 
pour v& communier cn dcrnier. Des fois, on a iini de 
passer la communion et on voit arrivcr la Puupnuie dans le 
fond de l'allée. Le curé Michaud n'aime pas ça, on le voit 
dans sa face. 

Ca fait que notre chatte, on ne l'a pas appelée Poupoune, 
on l'a appelée Pompon. Ca n'a pas changé grand-chose 
parre que mon frère a continué à dire: des petits yeux 
cochons, mon beau petit Pomponl. Q m d  Jean-Bcnoît dit 
ça, papa lui montre les gros siais. Papa, il n'aime pas ça 
quand on dit *salaud* ou *cochon.. II trouve que çafait pas 
bien élevé. En plus de nous reprendre tout le kmps, il s'en 



prend à maman en lui disant 'qu'elle élève mal ses enfants*. 
Alors maman lui dit qu'elle fait son possible parce qu'il 
n'est janiais là. 

Une fois, J'avals montré à Thomas un bÔ1é qui ressem- 
blait aux yeux de  Pompon. Comme papa était à la maison, 
fl nous avait dit de ne pas dire ebôlé., mais plutôt .bille. ou 
.niarbre.. Alors Jean-Benoît, qui était aussi à la maison, a 
dit: .Pompon, fl n'cn a pas de biües, c'est une petite me!. 
J 'a i  pas compris, mais papa s'est &hé. Ii a envoyé Jean- 
Benoît réîléchir dans sa chambre. 

Tous les j m ,  Je me raids à pied à l'école du village. J e  
sui4 en troisième année, dam la classe de mademoiselle 
Charlebois, la maîtresse qui a des souliers rouges. L'école 
n'est pas trop loin, même si nous demeurons au bout du 
village; à ce bout-ci, je veux dire, parce qu'à l'autre bout, 
c'est la ferme des Harvey. Nous, c'est le bout d'en haut; eux, 
c'est le bout d 'ai  bas. 

L'école, c'est passé le magasin Pelletier. Elle est juste 
ai hce  de l'égiise, mals je suis le plus loin du boiit d'en 
haut, ça prcnd un peu de  temps. En m h a n t ,  ça me prend 
environ un quart d'heure; à la course, moins de dix minu- 
b. 

Le midi, je repars de  la maison vers midi et demi. La 
cloche sonne à une heure. Des fois, je vais rejoindre mes 
amis dans la c m  de l'école. D'autres fois, Je vais flâner le 
long du niisseaii. Duaiit l'hiver, J'ai pris l'habitude de 
passer par l'église en revenant de dîner pour réciter un ou 
deux d e  vous salue Marie.. C'est pour me récliauffer un peu 
avant d'aller niaiser avec tout le monde dans la c m  de 
l'école. 

L'hive~, on ne joue à rien. On fait juste se t i ~ e r  des 
mottes de ndge et moi. je n'aime pas ça parce que Je n'ai pas 
assez de ~xlsou*. C'est pour ça que je vais me réchader à 



l'église en attendant. C'est rien que les maîtresses qui ont 
le droit de rentrer dans l ' h l e  quand il Ezit Goid. 

L'hiver, la rivière est gelée et ll n'y a rien à voir ni à 
faire, non plus sur le bord du ruisseau. Moi, j'aime mieux 
d e r  à I'égiise dix minutes, plutôt que de geler en Gtkko, 
comme une petite crotte, dehors; paxe qu'on ne peut pas 
rentrer avaut que la cloche sonnc à une heure. J'aime ça 
l'église, avec son odeur d'aiccas et  sapénombre. Al'église, 
il y a toujours une ou deux viemes en traiu d'égrener leur 
chapelet ou de hire leur chemin de croix. Laveuve Monne 
est toujours là. Elle s'occupe des lampions paree que le 
bedeau Dubois n'aime pas Ca. 

J k n a n  est au courant de mes petits arrêts religieux 
parce que la veuve Dionne lui a dit qu'elle m'avait vu à 
l'église, une couple de fois. Elle est venue à la maison pom 
vendre à maman airi poste holàl. C'est une revue dc m é s .  
Mamau en achète parce qu'elle a un cousin que je ne connais 
pas qui est dans cette -que-là. I\iaman regarde toujours 
si la photo de son cousin ne serait pas dans la renie. C'cst 
un ,oblats, que maman dit. Laveuve Dionne, ellevaid des 
revues parce qu'elle est .zélatrice*. Ca, c'rst elle qui le dit. 

,\.liman ne veut pas qu'on l'appelle la "veuve Dionne-; 
elle dit qu'il hut  dire .madame Monne.. E l a i s  nous, on dit 
toujours laveuve Dionne parce que p madame Mannes, c'cst 
madame ~aui-Émile et que la veuve Dionne, Ca serait 
madame Gérard. Mais monsieur Gérard, il est mort depuis 
longtemps. J e  ne sais pas de quoi il est mort. Il était déjà 
mort quand je stlis venu au nionde eu 1948. C'est pour Ca 
que moi, j'ai toujours  onn nu "madame Gérard" comme êtant 
h veuve M O M ~  et que tout le monde l'appelle comme Ca; 
même le curé Michaud, fl dit 'la veuve Diorne*. 

Alors, comme la veuve Monne m'a vu souvent à l'église 
Sur l'heure du dîner, c'est d e  qui a dit à maman qu'elle 
était chanceuse parce qu'elle aurait un prêtre dans la 
hniile. Moi, j'ai roi@ quand elle a conté ca à maman, la 
veuve Manne. C'est pas parce que je v c w  faire un prêtre 
que j'arrête à l'église, c'est juste pour me réchaaer un petit 



dix minutes et puis attendre que la cloche soit à laveffle de 
sonner avant d'aller à l'école. 

Mah, ça ne fait rien, depuis que la veuve M m e  a amté 
ça a maman, je n'ai vraiment plus aucun problème à quitter 
la maieon tout de suite après dûier. Mamanme laisse partir 
à midi et vin@-cinq, midi et vingt des fois. 

Au début du printemps, plutôt que d'arrêter B llégLLNe, 
j'aliais des foifivoir  le^ glaces sur le bord de la Mère.  Mais 
là, c'est le vrai printemps qui est revaiu et, avec lui, le 
temps des .bôlésv. Même s'il fait beau soleil et que la neige 
fond de partout, je suis sûr que Je pourrais retrouver lavewe 
Morne et les autres petits vieux A l'église sur l'heure du 
dîner. J e  dis que c'est le vrai printemps parce qu'avant, 
c'estNete la iùl de l'hiver. Quand c'est la ûn de l'hiver, on 
voit partir les glaces qui s'en vont se Jetez au fleuve, comme 
un tmupeau de mcnltone. C'est drôle les glaces, mais c'est 
bête. 

ttt 

On a donc recommencé Jouer ferme aux bal66 dans la 
cour de l'école. 4 r h  le dîner, je me sauve toujours le plus 
tôt possible de la maison, car SylvioTremblay a presque une 
aussi grosse collection que moi. Avec ceux qui demeurent 
tout près de l'école, Sylvio fait des parties tout de mite 
aprh  le dîner. Dans ces parties-là, 11 y a des bôlffi qui 
s'échangait hors de mon cou~ôle et qu me raidentJaloux 
E;n plus de ça, avait de jouer, on fait des échanges. On 
appelle ça dmquen. Il &ut que ça se &se amut les parties. 
Par exemple, Je peux échanger trois bôlés contre un beau- 
rare. Mais il faut que ça se fasse quand tout le monde est là 
parce que, quand on troque, il faut t roqua touy ensemble. 
Onn'a pas le droit de traquer en cachette. On peut toujours, 
mais ça ne se fait pas. 

Tout le monde est de retour à l'école v a s  midi et quart, 
midi et vingt pour m u e r  etjouer aux bi3lh. Moi, Je ne peux 
pae revenir avant midi et demi, m h e  en courant Pour ça, 



fl faut que Je coure chez nous, des que la classe de l'avant- 
midi est finie, que Je mange en vitesee et que Je reparte 
aiissit6t à la course. Quand maman me voit arriver, elle me 
dit: .Benvoyons! As-tu couru?* Moi, Je  lui dis que J'ai mar- 
ché vite et Je saute SUI mon repas. Mamanneveut pas qu'ou 
mange tropvite 'parce que c'est mauvais pour la digestion.. 
Eüe pense juste à ladigestion; mais auxMlés, d e  n'y peme 
pas, par exemple! 

SylvioTremblay a la situation bien à son avantage: son 
père, c'est monsieur Tremblay, le concierge de l'école, *le 
Foulad". On l'appelle comme ça parce qu'il porte des gros- 
ses bretelles de police et qu'il a toujours une g u d e  aecro- 
chée dans sa poche d'en arrière et qui dêpasse. Le F&d, 
c'est comme le jeu. Le Jeu du foulard. Tout le monde met 
son foulard en arrière, dans ses culottes, el après ça, on 
essaie de se l'dever. Celui qui reste le dernier avec son 
foulard, c'est lui qui gague. C'esl pour ça que le père de 
Sylvio, on l'appelle le Foulard. 

Ca fait que Sylvio, en tant que ffls du Foulard, f l  peut 
manger sur place, à l'école, ce q u ' a m  autre élève n'a le 
droit de faire. MGne pas le grand Guy Chouinard, le cham- 
pion au foulard, qui reste plus loin que les Harvey et qui 
traîne dam la cour de récréation parce qu'fl n'apas le temps 
d ' d e r  dîner chez lui; ni moi, qui suis le ffls de l'inspecteur 
Amyot! On ne peut pas cntrer daus l'école SUI l'heure du 
dîner. Vraiment, c'est pas juste! 

Sylvio, je pense même que des fois, il ne mange pas. LI 
pe qu'fl est dans la cour à midi et dnq, des fois avant. Ça 
ne doit pas être bon pour la digestlonl Dans tous les cas, Je 
le sais parce que c'est Jean-Marc Dubois qui me l'a dit. 
Jean-Marc Dubois, c'est mon ami. C'est le ffls du buleau 
Dubois. Il reste à côté de l'église. Pas du &té du presbytkre; 
de l'autre, v a s  enbas. Puis Jean-blarc, il l'am, Syluio! ïi dit 
qu'il est toujours dans la cou+ de l'école, tout de suite après 
dîner. 

Dès qu'il y a des élèves qui reviennent, Sylvio les con- 
vainc de Jouer tout de suite de grosses mises. ll gagne fad- 



lement et fl empoche ainsi les plus beauxbôlés dechacun. 
Sylvio, lui, c'ai est vraiment une, une graine de potence, le 
Gériro! @and j'arrlve pour jouer, Sylvio ne mise que des 
bôlés ordiriaires et quoique je gagne réguliérement sur lui, 
fl  n'y a pl113 rien pour aiimenter ma collection spéciale, mes 
beaux-rares. 

C'es1 parce que quand on joue aux bôlés, on mise tou- 
jours nos plus heaux rn premier. Comme çn, si on les perd, 
on peut t o u j m  tenter de les reprendre à la mise suivante. 
C'est sûr que je vairi cn avoir, des bôlés, en cadeau, à ma 
@te, mais c'est rien à côté de les gagner au jeu. J ' e e  que 
Jacqueline va y penser. .Je devrais peut-être en parler 
T h o m  IJOW qu'il lui fasse penser. Des bôlés ai cadeau, ça 
serait partâit. Gérico! 

L'autre jour, quand mon cousin Rodrigue est venu avec 
mon mele Pistoles et ma iante Bhtslce, fl m'a donné en 
cachette un gros paquet de vingt-cinq bôlés, encore dari4 
leur sac de plastique. C'était pas un vrai cadeau. II ne les 
avait pas gagnés. 11 ue les avait même pas enveloppés. 
Franchement, un cadeau pas enveloppé! C'est comme *du 
hachis pas de bettes., dirait maman, c'est pas un cadeau. 

C'est parce qu'fl est lin peu -tarlais., mon cousin. 11 fait 
toutes sortes de collections et fl écoute tout le temps la 
radio. II est en septitme année, comme Thomas, mais il 
aime mieuxjouer avec moi qu'avec lui. Des fois, fl joue avec 
des poupees, puis moi, je trouve ca tarlais. Mon cousin 
Rodrigue m'a dit que ses bôlés, il les avait achetés à Qé- 
bec. filais, comme le prix était encore d m ,  J'ai pensé qu'fl 
les avait volés parce que maman dit toujours qu'il faut 
enlever l'étlquelte du prix quand on fait un cadeau. 

En tout cas, ils sont beaux ai Gérico les bôlés de Rodri- 
gue, niais Je n'ose pasmer avec. C'est pas parce qu'îis scat 
volés, c'estparce queje ne saurais pas dire d'oii ils vieunent 
et que je neveuxpas me m e  achaler avec ça. J e  suis mieux 
de jouer avec des bôlés connus. C'est sûr qu'il y ai a qui 
diraienk "Aie, Amyot, ousse que té z'a pris ti: Mlés? Y sont 
beaux-rarts!. 



Qi fait que Je les garde chez nous, les Wlés de mon 
comia Rodrigue. Rils, comme ils sont beay  Je me pratique 
avec dans la cave. C'est ià que Je prépare ma .passe.. Mais 
ça, Je ne peux pas en parler tout de suitc pnrce qu'elle n'est 
pas tout à fait au point. 

Blême si Je me pratique cornme unbon, la pratique, c'est 
pas assez! Pour en avoir encore pli~s, des plus beaux, des 
plus beaux-rares, il faut absolument que Je trouve un truc 
pour être à i'école plus de bonne heure. gtre dam les pre. 
miers arrivés et ainsi dans les premiers servis. J'ai beau 
courlr aller-retow et q c r  enultesse, J'arrive le d d e r  
pour Jouer. J e  ne peux pas dlre à maman que Je vais jouer 
aux bôlés, elle conterait ça à papa et J'aurais sûrement une 
punition, ou pire: il me .corrigcraitt. 

Papa, quand il nous .corrige", il n'y va pas de main 
morte. Moi, J'aime mieux les punitions, c'est plus m e .  
D'habitude, c'est maman qui donue les punitions et papa, 
les corrections. Une punition, c'est quand on at prlvé de 
quelque chose: du dessert, d'un repas ou de télévision. Ça 
fait pas m l .  

biais les ~(-orreeiiom., c'est plus àüûeiie. Papa nous dit 
tout le tcmp6: .Qi aime Men, châtie bien.. J e  ne sais pas ce 
que ça veut dire "châtie*, mais ça I à i L  mal en G&co! 

Chez nous, fl y ah-ois sortes de corrections: les petites, 
les moyennes et les grosses. Ça dolt être partaut pareil. Les 
petites, c'est des cloques. Quand j'étais petit, papa me 
claquait les fesses. Il m'allongeait sur ses jambes et il me 
corrigeait. Maiutsrnt que je suis grand, il me donne ses 
h u e s  dans la main. Ca fait pas trop mal. 

L e s  moyenncs corrections, papa nous les donne avec sa 
m e .  Ji l'a toujours à côté de lui. C'est pratique, quand on 
veut corriger. Des fois, ii nous attrape avec la poignée de sa 
canne pour nous domer notre correction. Avec sa canne, les 
moyennes corrections, ça fait plus mal. 



Les g o s e s  c o m t i m ,  c'est ava: la . s t r a e .  J e  paise 
que c'est de l'anglais, mais papa dit: .Va chercher la 
strappe!. C'est peut-être du hmçais, parce que papa est bon 
en f imais ,  mais je n'ai pas h u ~ é  ce mot-là dans mon 
dictionnaire. C'est aussi Men parce que ça fait mal en 
Gérlco! 

d e  repars tout de suite pour l'école, mais j'mête à 
l'@Use., dis-je &maman, le coupe-vent à moitié mie et dé-là 
rendu dans la cuisine d'été... 

Ça marche, le iruc de l'égitse! Ce qui fait que, depuis 
une couple de jours, Je peux dîner encinq minutes et repar- 
tir de la maimn à midi et quart. J e  cours le plus vite que Je 
peux et J'arrive B l'école à etvingt.cinq. 

J e  parviens ainsi à mtlrer  à de pauvres joueurs de vrais 
trésors debôlés, dont un tout noir, vraiment tout, tout noir. 
Celui-là, Je l'ai *kické au mur* a 'il.huts Fortier. C'est p a  
pour me vanter mais, quand on joue .au mur., fl n'y a pas 
personne pour kieker. mieux que moi. 

C'est k f l e !  Quelqu'un lance un .petto. contre le mur. 
Un potte, c'est un gros bôlé. C'est chacun à noire tour de 
potter. Puis l& à tuus de rôle, les autres lancent leurs Ml& 
le plus prés possible du potte parce que c'est celui qui va 
placer son bôlé le plue p r h  du potte qui va ramasser tous 
le8 bal& qui auront été lancée. Le potte avec. Sauf, quand 
le potte touche au mur! À ce moment-là, c'est celui qui a 
potté qui gagne et qui anpoche tous le4 Ml&. C'est pour 
qu'fl faut savoir kicker, c'est-à-dire frapper les  autre^ billes, 
pour que la natre reste p& du potte sans le pousser au mur. 

Sylvio Tremblay, il nc kicke pas fort, mais fl potte en 
Gérico! C'est son t ruc  placer le potte juste sur le bord du 
miir, accoté dessus. A tout coup qu'il potte, fl potle le mur 
en partant.. C'est effrayantl C'est même pas les auires billes 
qui le poufisent là, fl se place 18 tout seul1 Comme Ca, quund 



c'est son tour à potter, fl est tout le temps sûr de pouvoir 
tout ramasser. 

Depuis que mon cousin Rodrigue m'a donné ses billes 
volées, je me suis pratiqué kicker, m h e  le potte. C'est 
fort! C'est ça, ma passe: visa le mur Juste en haut du potte 
pour que mon b6lé déplace le potte du mur, tout en restant 
coiié dessus. Sappelie w ma passe de Christophe Cmlomb. 

C'est comme l'histoire que mademoiseiie Charlebois 
nous a contée à propos de l'œufde Christophe Colomb: il 
failait y penser! Lui, 11 voulait al la  chercher du poivre. Un 
banjour, quand il mangeait un œufauvinaigre, ii avait juste 
du sel et 11 s'et dit que- serait meilleur avec du poivre. Du 
poivre, il y en avait aux Indes. Li paraît que c'est bien loin. 
il a p a s é  que ce serait mieux de faire le tour de la terre au 
complet, plut& que depasser par des places que mademoi- 
s d e  Charlebois ne voulait pas, parce que c'était trop dan- 
gereux et qu'ii y avait des Anglais. C'est ça qu'elle a dlt, 
mademoisde Charlebois: il failait y paiçer! Moi,je ne vous 
l'ai pas dit tantôt, mais c'est ça que Je pratiquais dans la 
cave. 

Dans lacave, cheznous, ii y a encore le puits qui servait 
avant que i'aqueduc arrIve au village. Maintenant, le puits 
ne sert plus. On s'ai est mêmeJamais servi. Ii y a un gros 
couvercle en bois que m2me Jan-Benoît n'est pas cnpable 
de déplacer but seul. Papa met ses gallons de peinture 
dessus. blais moi, Je m'ai sus encore du puits parce qu'il 
a un petit mur de cimait d'à peu pr& deux pieds, comme 
le solage de l'écule. Ca aussi, Je dois cüre qu'il y a un peu de 
Cmlomb dans la cave. il s'agissait d'y paisa.  D'autant plus 
que ça ne dérange personne ai haut. Chez nous, ii ne faut 
jamais déranger. J e  ne pourrais jamais pratiquer ma passe 
dnns ma chambre, çaferait trop de bruit et Thomas, qui a 
la même chambre que moi, me chicanerait. 



Ma p s s e  de Christophe Colomb marche bien. Très 
bien. Trks, très bien. Au r e k  de l'école, je visite souveut 
le fond d e  mon placard pour y ranger les bôlés que j'ai 
gagnés au jeu. Depuis que le vrai printemps usL arrivk et 
qu'on s'est mis à jouer sérieuwment, je peux bien vous le 
dire, j'ai ramassé six pottes et J'al dkjà c3nquante-deux 
nouveaux bôlés, dont sept quej'ai placés dans ma cachette 
ultrasecrète. Les pottcs, les gros bOlés, Je les garde juste 
pour échanger parce que je ne les collectionne pas. J e  me 
dis que ça vaut pas la peine de conserver un gros bôlé que 
je peux changer pour cinqbeaux petits. Moi, j'aime mieux 
les petik. De bute façon, quand on n'en a pas de gros, on 
peut potter avec un caillou. Ça potte pareil. 

Jeudi. Ce midi, alors que je lui lance ma phrase magi- 
que, manian m'apostrophe: 

.Benjamin! Veux-tu biai me dire où tuvas de marne? 

-Faut que je parte ... À ce soir! 

- Ehutel 

- Quoa 

- Attends un peu! 

- PouIquoi? 

-Pourquoi tu pars si vite que ça après dîner? 

-Bai... 

-Bai quoi? Explique-mot ça! 

- Benje vais à l'église. 

-Benjamin Amyot! Pas de menteries! 

- Lavtwe, madame Dionne, vous l'a expüqué. Bonbai 
j'y vais Bonjour!. 



Ouil J e  l'ai Cchappé belle! J e  cours à 1'Ccole pour ne pas 
manquer le tournoi qu'on vient d'organiser. Un toumoi, ca 
dure deux jours: aujourd'liui et demain. Aujourd'hui, on ne 
joue p a ~  p u r  mal, c'est la sélection. La & d o n ,  c'est a i r 4  
sérieux que le tournoi lui-même. Chaque joueur qui veut 
participer au tournoi doit apporter vingt-cinq bôlés: des 
beaux, des moius beaux et des beaux-rares. Des \ingt-clnq, 
il y en aura quinze qui saont mis cn jeu. 

C'est ca qtll cst ditlldle àjuger parce qu'on peut être 
éliminé si on n'a rien de beau à gager. n faut ai avoir au 
moins quiuze beaux sincm on ne peut pas jouer. C'est sé- 
rieux. On peut aussi se faire sélectionner des bôlés beaux- 
rares et les perdre, 6i on est malchancaix au jeu. 

Après la s&lection des bôlés, il y a la sélection des 
Joueurs. Il faut restcr Iiuit. La vraie sélecîion, c'est A parlFr 
de ce moment-là qu'elle se fait Ii y a deux arbitres qui font 
le tour des joueurs et qui déterminent quels bôlés seront 
joub le lendemain et quels joueurs pourront participa au 
bumoi. Ca en prend quinze pjoueur ,  pas plus, pas moins. 
Hnit joueurs, pas plus, pas moins. 

SylvioTremblay et Jean-Marc Dubois, mon ami, ont éte 
désignés comme arbitres. Moi, j'ai jatuais été arbitre pame 
que je reste trop loin de l'école: j'arrive trop tard. Si un 
arbitre n'est pas d'accord sur le choix de l'autre arbitre et 
qu'ensemble Ils ne s'entendent pas, il y a un jugement Pour 
imjugement, caprend imjuge. bjuge, c'est mad~moiselle 
Charlebois, et son jugemait est rcndu sans CLiaxmsion. 

J e  ne prends pas de chance, j ' a p p h  vingt desbôlés de 
Rodrigue: quatre bôlb avec du rouge dedans, piiis <in tout 
rouge de ma boîte à tabac en fer blanc. C'est pas pour ine 
vanter, mais des fois je petme que je ressemble à Christophe 
Colomb. Ii s'agissait d'y penser. Mes vingt bôlés de Rdr i -  
gue, si p a o n n e  ne Irs anis, tout le monde va vouloir les 
avoir! 

Moi, cane me fait r ia,  j'ai pratiqué ma passe avec sur 
le ciment de la cave. Ils sont déjà tout égratignés et dépo- 
lis. Dans mes cinq autres bôlés, FI y eu a quatre de ma 



collection. Comme Je les ai gagnée cette année, ceux ii qui 
je les ai pris vont vouloir remettre la main dessus. Le der. 
n ia ,  fl est tout rouge. Comme les soulies de mademoiselle 
Charlebois. Ea cas de jugement, pas de problhe! 

*Aie, Amyot, oussé qu't'as pris ça cé Mlb-UT 

- C'est-y ton père qui t'a donné ça?. 

J e  le savais que ça se passerait comme ça 

*Ben quoi? J e  ne peux pas jouer avec? C'est des bal& ou 
c'en est pas?. 

~Mademoiseile Charlebois n'est pas loin et, comme la 
cloche est p r b  de sonner, elle s'approche de notre petit 
groupe. Sylvlo et Jean-Marc, l'ayant vue s'approcher, se 
regardait et se comprennent Ils preoneat d'abord man tout 
rouge, puis quatorze autres dariR le tas, sa118 vraiment faire 
attaiiian. Dernier A laskiadion desMlés,je suis le premia - 
choisi parmi les huttjoueurs. 

J e  suis h prêt pour le tournoi de demain. 

Vendredi. 

*BenJamlnl Minute! 

- M ' a ,  il faut que je parte, iAl 
-Mais il n'est même pas midi et quart? ûii tu vas de 

mhne? 

- J'm'envas A l'école, mais je vas a S i a  ii l'égiise en 
passant) O.R? 

-J'esp&e que tu ne m a  pas exmrejoua sur lebord de 
la riplère? 



-Mais non, je vas à l'église! 

-Benjamin Amyot? 

- Quoi? 

-T'es aussi bien de ne pas me conter de menterles, 
mon petit vlimeux! 

-Ton histoire d'église, le midi ... 
- Q'est-ce qu'il y a? Je ne peux plus y aller mainte- 

nant? C'est ça? 

-L'autre jour, tu étais Lncore tout moulüé quand t'es 
revenu de récole! 

- Mais, la veuve Dionne... 

->fadame! Madame Dionne! 

-Madame Dionne ... 
-Justement, madame Dionne... 

- Bcn, qu'est-ce qu'il y a? Qi'estce qu'eiie a bit, 
d a m e  Dionne? 

- Madame Dionne, d e  m'a rapporté qu'eiie ne te 
voyait plus souvent, le midi, à l'église. 

-Ben, J'y vas là! O.K.? 

- Bcnjamh, qu'at-ce que tu >.as faire la? 

-Adorer saint Joseph!", lui dis-je en me sauvant ... 

Gérico, je viens de mentir! J e  sais bien que je devrai 
m'expliqua à l'heure du souper. Heureusement, papa n'ost 
pas là. Mais je sais aussi que si mûman ne prend pas mes 
expiieations, je demai m'expliquer avec mon père a son 
retour à la maison ce soir... O Gérico! C'est déjà pas W l e  



de s'expliquer avec maman ou avec mademoiselie Charle- 
boi9; alois, s'expliquer avec papa, qui est inspecteur d'éco- 
les, ô Gérico de Gérico! Iiva sûrement vouloir me corriger! 
J e  suis mieuxde ffler doux et de prendre sans rouspéter la 
punition de maman! 

Pour l'instant, j'aime mieux ne pas penser à et d e r  
Jouer aux bôlé6. A Luutes jambes, Je cours vers l'école, vers 
le ünimoi, vers la gloire, vers de nouveaux  beau^-rares. 

Au début du tournoi, je fais par exprés pour faire le 
mauvais joueur et sacriûer quelques bôlb. Comme ça, les 
autre8 pensent que je ne suis pas en forme et ils viament 
s'essayer contre moi. Là, j'ouvre la maçhine et  je £ais ma 
passe de Christophe Colomb. De6 merveilles! Franche- 
m a t ,  deu merveilles! 

C'est &ayant de me voir aller. J e  kicke les pottes. J e  
ramasse pleiu de bôlés, dont plusieurs beaux-rares. En fli 
de semalue, je les nettoierai comme fl le faut et ferai le 
classanent Lundi, je pourrai faire plein de trocs. J e  suis sûr 
que ça va me prendre une autre boîte à tabac en fer blanc 
pour mettre tous les beaux-rm q w  je gagae. 

C'est quand je revlas de l'école que ça va d: 

.Benjamin, tu vas m'orpliquer où t'as été comme ça 
après b e r .  

- J'ai été à l'église, maman, vous le savez bien, avec 
madame Ilionne ... 

-Mais qu'est-ce que t t ~  vas bien faire CO- ça, dans 
l'église, quand fl fait beau dehors? 

-Oui, &l'église, qu'estce que tu fSils là, pOW l'amour 
du bon Meu? 

-Je vas prier. 



- Pria? Quand il fait si beau dehors? 

-h oui... 

-Mais qu'est-ce que tu fais là, pour l'amour du clel? 

-Je vas adorer saint Joseph.. . 
- Qoi? 

-Ben oui, j'ai pensé que ça lui ferait plaisir d'avoir de 
la vi~lte! 

-Adora saint Joseph??? 

- Il n'y a personne qui va le voir depuis sa fete! 

- >lais, BenjaniLu, tu ne sais pas que c'est défendu 
d'adores les saints? 

- Ben, j'ai pas pensé à ça. Moi, j'y vas tous les jmus, 
adora saint Joseph. 

-Il n'y a que Dieu à qui on doit adoration. Tu ne peux 
pas adora un saint comme ça! 

-Mais saint Joseph, il est Iin, lui! C'est lui qui a pris 
soin du petit Jésus, quand il était petit. 

- Jevais te dire une chose ... 
-C'est pas correct? C'est défaid11 d'adorer les saints? 

- çaint Joseph ou saint Apollinaire (c'est le père de ma 
mère), c'est la m h e  &aire: on peut les prier mais pas les 
adorer. &-tu compris? TU iras à lacdes9e. Pour cette fois, 
j'en parlerai pas à ton père quand il va arriver, tant6t. Tas 
compris? 

- Mais.. . 
- BaiJamin, c'est dit, c'est dit! Tu iras à la conîesse. 

C'est tout, w, bon! Puis v i a  plus me parler d'adora saint 
Joseph, sinon je le dis L% ton père et tuvas avoir affaire à lui.. 



J'ai le cœur gros: non seulementje viens de pécher en 
mentant, mais je devrai par surcroît m'accuser d'un autre 
péché que je n'ai pas commis! J e  ne l'ai jamais adoré, saint 
Joseph. 

bfais là, je lui en veux, par exemple. à saint Joseph. 
Pourquoi il prend pas soin de moi aussi? J'en ai bien plus 
besoin que le petit Jésus dans le moment! 

Pour ma pénitence, le curé Michaud me demande, en 
plus d'en demander pardon A Dieu, d'arrkter réellement A 
l'église, A tous les midis de la sematne prochaine, et de 
venir adorer pour de vrai le bon Dieu... 

Quelle miere, Gérico! 

ttt 

Lundi. Maman insiste maintenant pour que j'accom- 
plisse ma pénitence saus tarder, après le repas. J e  m'ek- 
cute. Mais plutôt que d'aller adorer le bon Dieu, j'ai l'inten- 
tion de dire à saint Joseph ma façon de penser: je me trouve 
puni par sa faute et il doit le savoir. Qu'il ne cmpte  plus 
Jamais sur moi pour l'adora, ce grand tarlais-là! 

Et c'estbienvrai que personne ne l'adore, saint Joseph? 

J e  ne sais pas si c'est parce qu'fl est le patron des 
mmuisias, mais il y en a qui ont pourtant l'air de bien 
l'aimer, saint Joseph. Monsieur Bouchard, le plombier, lui 
qui a la plus belle femme du village, selon plusieum, dans 
tous les cas celle qu'on appeiie la Poupoune parce qu 'de  
vient de Montréal, fl fait toujours brûler des lampions 
devant la statue de saint Joseph, monsieur Bouchard! À 
chaque dimanche, A part ça! J e  ne sais pas pourquoi, mais 
fl y en a qui sourient quand fl fait ça. 

Quand j'ai demandé à maman pourquoi le monde riait 
comme ça, quand monsieur Bouchard va allumer son lam- 
pion, elle m'a dit que j'étais encore trop petit pour compren- 
dre, et que si saint Joseph est le patron des menuisim, fl 
pourrait aussi bien &tre le patron des plombiem. 



ttt 

.Saint Joseph, je t'aime plus. T'es rien qu'un tarlais. 
Tant pie pour toi si personne ne vient plus te voir depuis que 
ta fête est passée. T'aa ben beau être le patron des menui- 
siers, et des plombiers en plus si ça te tente, tu ne seras 
jamais le patron des joueurs de bôlés. Pis moi, regarde ce 
que j'en fais du lampion de monsieur Bouchard!. 

Je regarde autour si laveuve D i o ~ e  ne me voit pas, et 
je s o d e  sur son lampion et je l'éteins. 





Deuxième commandement de D i a  

Dieu en vair1 t u  ne jureras 
Ni autre chose pareillement. 

Question *MO 

- Qu'estce que blesphémer? 
- Blasphher, c'est clire des paroles 

injurieuses contre Meu ou les saints, 
et surtout proher  le saint nom de 
Meu. 

L'inspection 

Papa est inspecteur d'écoles. 

Qmnd je suis venu au monde, il tlait déjà inspecteur 
d'écoles. Des fois, je d s  avec lui faire des commissions 
dans le village d tout le monde lui dit: .Bonjour, monsieur 
l'inspecteur.- Il n'y a preque personne qui dit monsieur 
Amyot Ii ahne mieux se faire appeler .monsieur I'inspec- 
tmr. que srnonsieur Amyot>. D'ailleurs, papa, il fait bien 
attention pair pas se faire appeler dmyotte.. Il dit qu'il faut 
dire .Amyot., comme .Margot.. 

Il est bon ai finn@e, papa. il a toujours des exemples 
pour pas que le monde dise Amptte: -bientôt, pierrot, 



frérot, poivrot, tripot, tantôt, coquelicot, haricot, rabot, 
paquebot, e4cargot. et plein d'autres mots comme ceux-là. 
J e  p m e  que c'est plus fadle p u r  tout le monde de l'appe- 
ler ~mnnsieur l'inspecteur.. 

ïi dit que ceux qui diseut Amyotte, c'est des Anglais. Il 
ne les aime pas, les Anglais. Une fois, il nous a conté que 
Amyot, c'éîaitunvieuxmot quident delaFrance et quiveut 
dire "petit ami.. Nous, on a rl parce que papa, fl n'est pas 
petit. Et Jean-Benoît a dit: .Mon petit ami est inspecteur 
d'écoles.. Alors, papa s'est î khé  et fl a corrigé Jean-Benoît 
On n'a plus ri. 

aiaman, elle l'appelle Georges. Ça fait &ale parce 
qu'elle est toute seide avec mes mononcles et mes matan- 
tcs à I'appelm Georges. C'est pareil pour maman. Ii y ajuste 
papa qui l'appelle par son prénom: Gai&he. Sur la porte 
d'en avant, chez nous, fl y a une petite pancarte, ué côté de 
la sonnette: -Cemges Amyot 1. É.. Ça veut dire Georges 
Amyot, Irispecteur d'Écoles~. 

b h  t d e  Pistoles, quand il dent chez nous, il sonne et, 
comme c'est toujows maman quim. répumire ué la porte d'en 
avant, il lui demande: Georges Amyot, i é t'y là?, Puis là, 
maman y répod: -Ba oui, ii est là, mon grand v'heux!, 
PU16 aprb, mon oncle, fl dit tout le temps: d e  le savais, 
c'est m m p é  ué la porte.^ Mon oncle Pistoles, ce n'est pas son 
vrai nom, il s'appeile Philippe, mais on 1'appeIIemn oncle 
Pistoles parce qu'fl demeure Trois-Pistoles. 

Nous autres, on n'a pas le droit de répoudre ué la porte 
d'en avant. On répond juste à la porte de la cuisine. C'est 
tout le temps du monde qu'mi cmt. Les étmngem, 116 
passent par en avant parce que pour passer par en arrière, 
fl faut entrer daus lacuisine d'étk et, en plus, il n'y a pas de 
sonnette. Papa ne va pas répondre aux portes parce qu'il 
marche avec une canne. ïi arriverait en retard. Quaud ça 



sonne, ii dit: .Geneviève, ça m e ! .  Alors, mamanva répan- 
dre à la porte d'en avant. Qand c'est ai arrière, ii dit juste: 
.La porte!. Alors, on va ouvrir la porte de  la cuish. 

hfaman m'a dit que pour f&eun inspecteur d'écoles, ii 
W t  beaucoup de temps et de talait. C'est maman qui me 
l'a dit parce que papa, ii ne parie jamah de lui, ni de  ce qu'il 
faisait quand ii était petit. Nous autres, ou ne lui en parle 
pas non plus, parce qu'on est poli e t  qu'il ne &ut jamais 
questiomer les grandes personnes, quand on est poii. 

Une fols, j'ai demandé à mauian: .Pourquoi papa niar- 
che avec une  canne?^ Elle m'a dit que c'est parce qu'il 
s'était fait écraser la jambe par un voyage de  foin. Le 
monsieur n'aurait pas vu papa et lui aurait passé dessus 
sans faire par exprés. Elle m'a dit aussi d'être poli et de  ne 
pas poser de  questions à papa 18-dessus. 

il y aJuste une fois que j'ai posé des questions à papa. 

*Pourquoi c'est marqué '1. 8.. sur la petite pancarte en 
avant? 

-Ca veut dire .Inspecteur d'Écoles*. 

-Oui, ça je le sais, mais pourquoi c'est marqué? 

- Farce que je suis un inspecteur d'écoles! 

-Oui, ça& le saifi, mais pourquoi c'est marqué? Pour- 
quoi c'est marqué -1. a..? 
- C'est comme le docteur Dumais. C'est marqué 

'Roger Dumais M. D... Ça veut dire ~ R o g a  Dumais, 
Médedn Diplôrné~, c'est pareil. Quand on a besoin du 
médecin, on ne cherche pas. 

- C'est comme "WMd Fortier Boucher? Viande de  
choix? Boudin?" 

-C'est ça. T'as compris. 



-Oui, mais pourquoi c'est marqut .I. É..? Ça sert à 
quoi? 

-Ça sert à dire que je suis inspecteur d'écoles! 

-Oui, mais le boucher 'rorüer ou le dirteur Dumats, on 
peut en avoir besoin. Mai4 nous, notre .I. 8.8, estce qu'fi 
sert à quelqu'un? 

- Il sert à ceux qui veulent voir l'inspecteur d'écoles. 
L'inspecteur d'écoles, c'est moi! Tu as compris? C'est ton 
père, l'inspecteur d'écoles. L'5nspecîeu1 d'écoles reste ici et 
loi, turestes aveclui! C'est marqué surlaporte et c'est clair 
comme ça!. 

J e  n'ai pas insisté. Jene voulais pas avoir de correction 
&cause de mes question6. Aprés ca, Je n'ai pa6 posé d'autre4 
questions sur le 4. É.. . Ni sur autre chose. Dans tous les 
cas, papa, lui, il y tient à son '1. É... @and il signe des 
lettres, il signe toujours: 'Georges Amyot 1. É." Ca veut 
dire aussi 'Georges Ampot, Inspecteur d'Écolen~. 

Même qu'il a, dam son bureau, une estampe à signa- 
ture. Mais ça, on n'npas le droit d e  s ' a  servir, il la garde 
dans un des tiroiis de son bureau qui ferme à clé. C'est 
comme une efface avec une petite polguée de boio sur le 
desaus. Il y a une sorte d'mcrler tout plat qu i  va avec W. 
Quand il s'en sert, i l  referme sa main sur la polgnke, fl 
donne un coup de poing sur l'encrier et il en donne un autre 
6ur 6a feuiüe. Ca &mit exaetanent comme lui: .Georges 
Amyot 1. a.,, avec sa même main d'écriture. Noua, on n'a 
paa le drolt de s'en servir, mais maman, elle s'en sert des 
fois de son estampe, juste quand papa est là. C'est au début 
des vacances, quand elle fait les certiûcats. 

Moi, avant que j'aille à l'école, quand on me danandait 
qu'estce qu'il faisait mon p&re,Je dieais qu'il était inspec- 
teur d'écoles, mais je ne pouvais pas en dire plus. H a m -  



sement, presque tous les adultes se contentaient de cette 
réponse-là. Irlais, des fois, il y en avait, comme le taxl 
Duquette, qui ne compraiaient paç, puis qui disaient: #Oui, 
mais qu'est-ce que ça fait, un inspecteur d'écoles?~ 

Moi, je trouvais ça tannant dans ce temps-là. On aurait 
dit que c'est ceux qui savaient ce que faisait un inspecteur 
d'écoles qui demandaient ça. Dans ce temps-là, j'aurais 
aimé mlenx que mon père fasse du vrai travaii, comme tout 
le monde: Jean-bIarc Dubois, son père est bedeau; Tiwi 
Portier, son père est boucha, Syvlo Tremblay, son père est 
concierge à l'école. 

C'est stîr qu'on avait la petite pancarte, à côté de la 
sonnette de la porte d'en avant, où c'était marqué *I. É.8, 
mais ça ne me disait pas grand-chose sur ce que faisait 
papa, L a  seule chose que je connaissais de son travail, 
c'était que, souvent, il s'en aliait de la maison parce qu'il 
spartait en région*, comme il disait. 

Alors, on l'attend à toutes les semaines. Il est presque 
toujours parti en région. Puis quand il revient, c'est jamais 
drôle parce que maman lui raconte tout ce qu'on a fait de 
mal diirant la scniaine, et il trouve qu'cm n'a pas eu awez de 
pimitiom, et  il nous donne des corrections. Dane ce temps- 
là, j'aimerais mieux être pamionnaire comme mon f rbe  
Jean-Benoîî même si, pensionnaire, on mange toujours des 
pommes, comme le dit Jean-Benoît. 

D'autres fois, papa passe des semaines complètes à la 
maison. il va travailler dans son bureau, puis là, il ne faut 
pas le déranger. @ a d  on le dérange, il nous corrige aus- 
si. Quand il est à la maison, il y a des gens qui viennent le 
voir et se rderment  avec papa dans son bureau. À ce 
moment-là, il faut se tenir tranqiiille et  filer d m .  

Q m d  papa est à la maison, monsieur Harvey vierit 
souvent le voir. Monsieur Harvey, c'est lui qui a une grosse 
fmne au bout d'en bas. Maman dit que c'est parce que 
monsieur Harvey, il est commisfaire d'école. Même, prési- 
dent de la commission scolaire. J e  pense que les commis- 



saires, c'est ceux qui font les commiss~ons pour leu écoles, 
mais je n'ai sais pas plus que ça. J e  ne sais pas plus ce que 
mon pére fait comme inspecteur d'écoles. 

D'autres fois, le taxi Duquette vient porter du monde à 
la nialean. C'est des commissatres eux aussi. ils s'en vont 
dans le bureau de papa qui ferme la porte. Des fois, wparle 
fort. Puis, z i  Noël, le taxi DuqueLte vient porter une boîte de 
cigares &papa. Des #House of Lord*. Papa fume ça dans la 
maison et ça sent pas bon. 

Jusqu'à ce qu'il v l a e  dans ma classe de première 
année, il y a deux ans, je ne savais pas encore trop trop ce 
que ça voulait dire, être inspec ta  d'écoles. Mais, fl y a 
deux ans, notre maîtresse, Mère Saint-Louis.de-Gonzague, 
nous annonce un beau jour la visite de l'inspecteur. 

Alors, a ce moment-là, Mère Saint-Louis-de-Ganzague 
nous a fait faire une révision intensive de toutes les matié 
res, en nous indiquant que l'inspecteur s'en venait *Il faut 
être prêt pour la visite de l'inspecteur.. Puis, une journée 
après l'autre, elle nous préparait. 4,'inspecteur s'en vient 
Maitûr, les enfants, il faut être prêt pour savisite.. C'était 
toiit un entraûiement. On aurait dit qu'elle attendait l'ins- 
pecteur d'écoles comme nous on attend Noël, des fois. 

J e  ne: comprenais pas pourquoi Mère Saint-Louis-de- 
Gonzague avait tant hâte de levoir. Nous, c'est jamai4 drôle 
quand papa r~xitznt. 

J e  suis le premier surpris de reconnaître san pas bien 
particulier dam le corridor de l'école. Comme fl marche 
avec une canne, il n'a pasun pas régder, fl est plus lent. Et 
moi, je le recorinals, e m  pas, ça fait: %Ta ta tic. Ta ta tic. Ta 
ta tic.. J e  sais donc que c'est papa qui s'en vient. ll tlappe 
a ia porte de la ciasse. Mère ~t~Louis-de-Gonzague 
devient toute blanche et va oumin c'estbien papa, accom- 
pagné de >f&e blarie-M&e-de-Dieu, la directrice de l'école. 



Au signal de Mkre Saint-Louis-de-Gonzague, tous les 
klhes se 1benl e l  y vont si bien de leur .BonJm, monsieur 
l'inspecteur!. que mon pauvre petit .Bonjour papa!, n'est 
entendu depasonne. Mère Saint-Louis-de-Gonzague r a t e  
debout et ofie son gros pupitre à anonsieur l'lospecteum, 
alors que Mkre Marie-Mère-de-Dieu s'installe comme un 
piquet devant la porte de la classe, comme si elle voulait 
que personne n'en sorte ou n'y entre. Nous, Mère > M e -  
Mkre-de-Men, on ne l'aime pas et on l'appelle *le  pingouin^. 

Ori aurait entendu voler une mouche dans cette classe 
de première année de Mère Saint-Louis-de-Gonzague, s'il 
n'y avait pas eu le g r a d  niaiseux de Guy Chouinard qui 
avait Iâcht! dans la classe, à l'arrivée de papa, le gros bour- 
don qu'il avait apporté B l'kole dans un pot. 

Papa fait les gras yeux comme il a l'habitude, à la 
maison, quand on fait un mauvais coup: 

.Choutnard! 

-Oui, monsieur l'inspecteur! 

-C'est encore toi qui as fait ça? 

-Oui, monsieur I'insptrcteur! 

-Très bien. A genoux dans le coin.. 

Chouinard s'en va dans le coin. Après cette divemion, 
papa se met à nous questionner sur ce que nous avons 
appris. Notre première de clame, Brigitle Denters, qul est 
assise en avant, à côté de Pascale Dumais, lève tou@um la 
main la première et répond à toutes les questions. Alors, 
papa nous dit de ne plus lever la main, qu'il désignera Li 
l'avance l'élève q u i  devra lui répondre. 

.Toi, dis-moi que font deux plus deux 

-Quatre, inonsieur l'inspecteur. 

-Toi, dis-moi qui a découvert le Canada. 

-Jacques Cartier, monsieur l'inspecteur. 

-Toi, dis-moi quel est le nom du premier W s t r e  de 
notre province. 



-Maurice Duplessis, monsieur l'inspecteur. 

-L'honorable! 

- L'honorable Maiirice Duplessis, mouslem I'inspec- 
teur.. 

Pauvre papa, c'était bitm trop facile, Mère Saint-Louis- 
deGonzague nous avait vraiment bien préparés depuis 
dcux semaines. Eu réalité, en plus de sa préparation, Mère 
Saint-Louis-de-Gonzague nous axait donné un truc. Un bon 
truc, c'est commela pame de Christophe Colomb, il W t  
y penser. Elle s'était placée un peu en arrière de papa, et 
tout le monde pouvait suivre aisément les mouvements de 
ses lévres et le.¶ grimaces qu 'de  faisait pour nous souflier 
les répaises qu 'de  cachait de sa coiffe de bonne sœur. 
C'ent pratique d'être habillé en mur, des fois. 

Moi, j'ai jamais compris ça Papa dit toujours "les bon- 
nes sœurs*, mais & l'école, i lkut  dire *Mère.. C'est comme 
mon cousin Rodrigue, quand il parle à ma tante Béatrice, il 
ne dit pao anaman", il dit anère. Et puis, je trouvais qu'elle 
trichait un peu, Mère Saiut-aint-e-de-Gonzague, mgme si 
elle nous avait préparés. 

L e  pire, c'est qu'elle mchait devant le Pingouin, qui 
restait là, sur lebord de la porte, le corps raide et les lèvres 
pincées. Dans tous les cas, c'est comme ça que le grand 
Chouiuard, qui avait pu retourner à sa place, avait lui aus- 
si des bolmes réponses et que papa ne semblait se reudre 
compte de rien. C'est vrai que le grand Guy Chouinard, 
c'était la troisikme foi6 qu'il était en première année. 

tf. 

M d ,  j'ai toujours pensé que lc grand Guy Cliouinard, 
c'est parce qu'il est grand qu'il est toujours assis en arrière 
de la c h s e .  En premiére anuée, avec Mère Saint-Louis-de- 
Gonzague, il était assis en arriére; en dewdéme, avec 
mademoiselie Bergevin, II était =ore en arrière; cette 



année, avec mademoiselle Charlebois, ll est toujours en 
arrière. Comme fl est en arrière, fl ne peut sûrement pas 
taituidre tautes les explicaîions de la maîtresse, ni voir 
cmeetanent tous les mots et les M e s  qu'elle nous écrit 
au tableau. Moi, des fois, surtout l'an passé, en deuxième 
année avec mademoiselle Bergevin, j'aurais aimé ça être à 
sa place, en arrière de la classe. J e  ne l'aimais pas, made- 
moiselle kgevin .  

Fhpliis de ça, Chouinard, parce qu'fl reste trop loin de 
l'école pour a l la  dîner chez lui, le midi, fl reste à l'école. 
Pas ai dedans, comme Sylvio'îremblay, leiils du Foulard, 
le concierge, mais dehom. C'est parce qu'il reste plu4 loin 
que les f k e y ,  au bout d'en bas. il pourrait aller à l'école 
numéro trois, qui est plus près de chez lui, mais c'est des 
classes à divisions et fl par& que la maîîesse tmuverait ~a 
trop W e i i e  d'avoir le grand Chouinard avec elle. 

Une classe à divisions, c'est quand fl y a plusieurs 
années dans la m&me classe. Wr exemple, 13 l'école numé- 
ro trois, fl y a deuxclasses et deux maîtresses: une pour les 
première, deuxième et troieihne années; une autre pour les 
quaîrième, cinquième et M è m e  années. Les élèves du coin 
qui sont en septième année viennent à l'école au village 
parce qu'il n'y a pas de septième aiuiée à l'école numéro 
trois. Alors, Chouinard, qui ne peut pas aller à l'école 
nu~üéro trois, vient à l'école auvillage lul aussi, avec la plus 
grands. 11 apporte une boîte à lunch et  fl va manger ses 
sandwichs dehors. 

Une fois, J'ai vu qu'fl n'y avait rien à manger dans sa 
boîte à lunch, rien qu'un nsiing-shot., et comme il n'a rieu 
d'autre à faire que des mauvais coups, c'est ce qu'fl fait, le 
midi, daus la cour de l'école. Papa dit qu'il ne faut pas dire 
'sling-shot.. Papa, fl est bon m m a i s ,  fl appeile wune  
.fionde., mAis fl nous demande de dire .tire-roche*. Nous, 
on dit d i q - s h o t  parce qu'on tire pas des roches, on tire 
des d o u x  et nos vieux bôléa tout graflgnb. 

Le grand Guy Chouinard est rendu en trois ihe année 
avec noils parce que, l'année dernière, mademoiselle Ber- 
gevin lui a donné sa note pour le faire passer. il est aussi 



grand que ceux de cinquieme année et fl nous défend tou- 
jours contre les plus grands. C'est de valeur, papa ne dame 
PM de pour ça. 

Dans la classe de première année, avec Mère Saint- 
Louis-de-Gonzague, quand papa est venu, je n'ai pas été 
questionné. Pourtant, moi, j'étais prêt en GQicol J e  con- 
naissais toutes les réponses, moi a m i .  Durant la révision, 
Mère Saint-Louis-de-Gonzague nous avait fait faire une 
bataille de questions et j'étais resté preeque tout le tempe 
ai tête de mon Quipe. Ce qui m'a etrniné, c'éttril de voir que 
papa connaissait exactement les questim avec lesquelles 
Mère Saint-Louis-deGonzague noue avait bombardés 
depuis quinze jours. 

Cornnent ça se fait qu'il savait toub  nos questions, 
lui? Comment ça se  fait qu'il était au courant de ce qui se 
passait dans notre classe? Comment avait-il fait pour devi- 
ner que c'était le grand Guy Chouinard qui avait k h é  un 
bourdon? 

Quand fl s 'derme dans san bureau, papa doit f i e  nos 
dev& parce qu'on aurait dit qu'il avait étudié tous mes 
cahiers. C'était waiment étouuant parce que ce n'estjamais 
lui qui me fait faire mes devoirs, c'est maman Qu'importe! 

Avant de partir, il a r e d s  des prix à w t t e  Demers et 
a ceux qui avaient le mieux répondu Comme je ne fils pas 
questionné, je n'ai rien eu. Il nous donna aussi un jour de 
congé de devoh pour .notre beau travail, hein mes sœu1~1. 

J'étals déçu de ne pas avoir de prix, mais bien content 
d'avoir congé. Jatnais Mère Saint-Louis-de-Gonzague ne 
nous avait damé congé. @and on travaillait bien, elle nous 
ai donnait mcore plus, des devoirs. Et l'autre, Mbe Marie- 
Mère-de-Ma, comme directrice d'école, ne noua donnait 
jamais congé de rien. Tout le monde en a peur, même si, 
entre nous, on l'appelle "le F'ingoutn.. Eiie a wujours les 



lèvres serrées et d e  est méchante, le Angouin. J e  ne l'aime 
pas. Wen'a rien d'me .tame s~ur.,  >1&e Marie-Mère.de. 
Dieu. 

Il y ajusteRlonseigneur Bernier, l'évêque de Rimouski, 
qui noue a d t  déjà donu6 un congé de devoirs, quand il était 
venu dans notre classe. C'était un peu niaiseu, on n'en 
avaiL pas de devoirs, au mois de septembre. Mais quand 
papa nous a domécongé, j'étais fler de voir que quelqu'un 
de plus fort que le Phgouln p o d t  dCdder de nous domer 
congé de devoirs. 

Mais papa lui a fait prendre son trou, à. la *bonne sœur 
Pingouin.. Il nous a donné congé w n q  la regarder. Ii a dit: 
.Les &ts, VOUS avez bien travaillé, n'est-ce pas mes 
h ~ e s  mm, Je voue donne congé de devoirs pour ce  soir.^ 

Depuis ce Jour, dans la classe de première année de 
Mère Saint-Iaulsde-Gonzague, papa est devenu mon hé- 
ros. 

Çane me fait r ia  maintmant de ffler dow, quand il est 
à la maison, parce qu'un inspecteur d'écoles doit faire les 
devoirs d e tnutes les classes, de la première A la douziéme 
année. J e  pense que c'est monsieur Harvey, qui fait les 
commieaione pour les écoles, qui vient lui porter nos de- 
voirs. Il doit aussi apprendre toutes lcs questions par cœur 
et, quand il ua dans les classes, fl pose des questions et 
donne des congés. 

hbi, quand Jevais être grand, Je vais fàire un inspecteur 
d'émles. J e  vais &eun SI. B... Etje vais signer: <Benjamin 
Amyot 1. É.:.. Et sur ma porte, Fava être marqué: "Benjamin 
Amyot 1. É.. C'est pratique quand onveut avoir un q é !  



Cette année, c'est mademoiselie Charlebois, notre 
maîîesse de troidème aunke, qui arrive avec la nouvelle 
que l'inspecteur va v a i r  nous voir. Moi, je vois bien que, 
depuis unbmit. de temps, lamême nemosité de lavisite de 
l'inspecteur a gagné mademoidie Charlebois. Elle nous dit 
que c'est de la grande visite et que, quand on reçoil de la 
grande visite, on se prépare. 

C'est encore une fois la révision des matières et elle 
nous fait apprendre le *Bonjour, monsieur l'inspecteur. avec 
le même petit air chantant qu'elle nous fiit prendre pour 
réclter le devous salue Marie. Iine fautpas dire "Bonjom 
mais "BonJJJour!. et, à la Bn, on ne dit pas .inspecteur., 
mais .inspecteurrrr!~. 

Mademoiselle Charlebois, vous le savez, c'est la maî- 
tresse qui a des d e r 8  rouges. Eile en a deux paires. Deux 
paires de souliers rouges. EUe en laisse ime dans la classe 
pour l'hiver. Elle s'habilie toujours avec un peu de muge. 
EUe est toujours en rouge, noir et blanc. Elle est b d e .  Eüe 
est plu4 Ane que mademoiseile Bergevin. Eile sent bon en 
plus de ça. 

Aujourd'hui, mademoiselle Charlebois est -ore plus 
belle que d'habitude. Elle a des souiiem neufs. Rouges 
aussi. C'est que papa vient aujourd'hui, II me l'a d i t  Ii se 
préseate donc dam notre claese de troisième et, quand ii 
fiappe à la porte, mademoiseile Charlebois devient aussi 
muge que ses beaux souliers flambant neufs. Nous le rece- 
vons avec un 43on-JJJuur! monsieur l'inspecteufm!n bien 
chanté. 

Mademoiselle Charlebois semble flére de noue parce 
qu'eile sourit tout le temps pendant que la #bonne sanir 
Pingouin. reste m o r e  là, plant&e près de la porte. f i d e -  
moiselle Charlebois ofie, elle aussi, son pupitre à papa et 
c'est. maintenant queje voh qu'elle est d e m u e  <l'un rouge 
que je ne lui connaissais pas, mais qui la rend encore plus 
belle. Moi, je l'aime, mndcmoiseiie Cliarlehis. 

Papa commence son inspection en demandant à quel- 
ques eniints de se présentm. .Toi, dis-moi quel est ton nom 



Tiens, Chouinard, t'esraidu ici, cette année! Toi. dis-mol, 
ton père, c'est blai le boucher Forüer? Toi, t'es bien le LU4 
du bedeau Dubois?* Puis, c'est une période de questions 
individudes. il faut répondre ai levant lamain. EjiBn, papa 
ordonne: d'raiez une f d e  et votre crayon! Vous ailez me 
faire un calcul et le premier qui m'apporte la bonne réponse 
se méritera un prix- 

Ce sera moi. Ce sera mol le premier! Ce sera moi, ils de 
Georges Amyot 1. É., futur Benjamin Amyot 1. É., qui 
apporterai le premier la b 0 ~ e  réponse et qui aurai le prix! 

*Il y a 2 semaines, reprend papa, un cultivateur de 50 
ans a fait 18voyages de foin en Gjours. Combiendevoyages 
a-t-il fatt en une journée?. 

J'écris un gros -3- sur ma f d e  et Je cours au pupitre 
de mademoiselle Charlebois porter ma repOn6e à papa. 

.Tu n'as pas mis l'équation! 

- Non, mais j'ai la bonne réponse. 

-Tu dois faire l'équation, retourne ta place1 

-Mais papa, j'ai la bonne réponse!. 

D'autres élèves arrivait maintenant pour présenter leur 
feuille à l'inspectew. 

'Va écrire l'équation! 

-Je l'ai fait dans ma tête, l'équation. C'est 3, la réponse. 
J e  l'ai éait la. J'ai la bonne réponse! J e  veux mon prix!. 

Ca commaice a se b o u d e r  derrière mol et plein de 
feuilles sont tendues par-dessus mon épaule vers le bureau 
de mademoiselle Charlebois. 

-Assez diecuté! Bmjamin! À genoux dans le coin et en 
silaice! Tout d e  suite! Aiiez!~ 

J e  pleure à gros sanglots. Àgenoux! Ma bonue réponse! 
Dans le coin de la classe! Mon prix! Devant tous mes amis. 
Mon "1. É..! Comme le grand Chouinard ai première 
année! C'est pas Juste. J'ai la bonne réponse. C'est moi qui 



suis arrivé le premier en avant Pourquoi il ne me donne pas 
mon prix? Pourquoi il me punit? West-ce que j'ai fait de 
mai? Cest pas juste. 

J'ai de la misère à respirer et je ne vois plus rien, je 
n ' e n t d e  plus rien. Plu4 un mot dans la classe. Un peu plus 
tard: "C'est bien, Brigitte! Tiens, voila ton prix, ~TRs lettres 
de mon moulin". Tu liras ça.. 

J'ouvre dif8ciiement les yeux. À gauche, mademoiselle 
Charlebois, ses souiiers n d .  Me faire ça, à moi! À droite, 
les souliers noirs du Pingouin, sa jupe noire. À moi, un futur 
"1. É..! Et derrière la jupe, la porte de la &se. Gérico! 
Pour l'instant, je n'envois pas plus. Devant, le coin du mur. 
Je ne vois que le coin du mur. Un peu plus haut, la tablette 
en coin, avec un faunpetit lampion él-que et la statue de 
Jésus. 

Àgaiiche, mademoiselle Charlebois ne dit pas un mot 
En la surveillant, à travers mes yeux pleins de larmes, je 
m'aperçois qu'elle est toujours aussi rouge. Ses yeux aussi 
sont rouges. On dirait qu'elle fait la baboune. Elle ne m'a 
Jamais fait ça, mademoiselle Charlebois, m'envoyex dans le 
coin. 

Àdmite, le Pingouin se balance sur ses eouliers noirs. 
Elle serre les lèwes, comme si c'était elle qui était ai 
pénitmee, la Mère Marie-Mbe-de-Dieu. Moi, être a la place 
du Pingouin, je ferais demi-tour et je prendrais la porte, 
Gérico! 

En face, le coin du mur et la statue de Jésus qui me 
domine avec son gras cceur jaune. Son gros coeur! À qui il 
sert, son gros eceurJaune? San père lui a demandé, à JW, 
de donner sa vie et il s'est fait d m ,  le mien, il m'a 
demandé d 'der  dans le coin et J'y suis! C'est pas mai 
pareil, c'est injuste! À quoi ça sert, un père? Pourquoi il lui 
a danandé ca, Dieu le Pae? Pourquoi il me fait ça, le mien? 
Le mien. c'est un SI. 8.y le sien, c'était Dieu le PQe! 
Qu'est-ce qu'ii fait maintenant, Jésus, avec son gros cceur 
jaune? Moi, j'ai honte. J'ai pas honte de moi, j'ni écrit 3, 
j'avais labonne réponse. C'était 3. ,Je n'ai rien Mt de mal. 



.Je nuisjuste arrivé le premier avec la bonne réponse. Mais 
j'ai honte. J'ai honte de mon père. 

J'ai honte parce qu'il rst uu '1. a... Et un SI. a.., ça 
doit pas EzLre ça à son ffls. À quoi ça lui a servi, Jésus, 
d'avoir Meule Père, comme père? À se  faire crucltler? Ça 
donne quoi? Un gros c œ d  Moi, je voulais lep* j'avais la 
bonne réponse, j'avais raison, et  regarde ce qui m'arrive, 
Gérico! 

Jh,ilatoutvuça,avmson~caeur.nlesavaitbiai 
qu'un ktur inspecteur d'écoles se doit d'avoir l e  bonnes 
réponfies. I1 le savait bien que 18, dlvisé par 6, ça d o ~ e  3! 
Il  le savait que c'était ça, la réponse! Ii n'a pas vu que c'était 
pas juste? ll a lalas6 papa m'envoyer en pénitence dans le 
coin. Il n'a rien appris? 

Dans le coin de la classe de troisième année de made- 
moiselle I r h e  Charlebois, & l'Ide-Verte, à genoux, je re- 
garde Jésus droit dans les yeux. Je  sais que c'est un gros 
p(rhé; mais aujourd'hui, Je lui dis pour la première fois de 
ma vie et dans le plus profond de mon c m :  .Toi, mon 
Christ, garde-lé ÎmnGésico de 4. a..!. 





Troisième commandement de Dieu 

Les dimanches tu garderas 
En servant Dieu dévotement. 

- Comment devowmus honorer Dieu 
le dimanche? 

- Nous devm honorer Meu le diman- 
che en assistant à la -te messe et 
en nous abstsiant des œuvres servi- 
les qui ne sont pas nécessaires. 

Le temps des messes 

C'est letanps des messes. ~l'1sle-verte, il y m a  deux 
les jours de semaine, trois le dimanche. 

Il faut se lever tôt pour servir la messe, car la première, 
ceiie du curé .Michaud, est B six heures et demie. L'abbé 
%esque, lui, il dit sa messe à sept heures et demie. Parce 
qu'il a de la misère à se lever, fl est toujours endormi. Je  
suis celui des servants de messe qui reste le plus loin de 
l'église, mais çane me u t  rien parce que c'est payant C'est 
monfr&re'Ihornas quim'amantré. Des fois, àlamaism, on 
joue à la messe aussi. Avec dm hosties en carton. C'est 
pratique, pour appendre à semir la messe. 



Thomas, il ne sert plus. Ii est en septième année main- 
tennrit et il dit d o L r  profiter de sa dernière année à la 
maison pour dormir. Avec le laün qu'il a appris en semant 
la m w e ,  II doit d e r  pensionnaire au collège de Sainte- 
Anne, à La Pocatière, l'an prochain, comme Jean-Benoît, 
mou autre grand frère. 

Nous sommefi one dizaine d'cnfarits, noim ai semaine, 
rouges le dimanche, à nous partager le service de lamesse. 
Le métier a quand même ses exigeaces: les rép01~ eulalin, 
le gros missel trop lourd, le rythme de liérre du curé Mi- 
rhaud, qui nous dit tout le temps: "Dépêchc~-vous, dépé- 
chez-vous*, ou celui de tortue de l'abbé Mesque, qui Mt 
toujouns sa meese passé l1dt Iirures, alors que nous, on n'a 
pas encore déjeuné et que l'école commence à huit heures 
et demie. 

Le Uèvre etla tortue, c'est pas de moi, c'est une hble de 
Jean de La Fontaine. J e  l'ai lue dans ua livre que ma tante 
Germaine, qui reste à Québec, m'a envoyé pour ma &e. 
C'est ma s~ur Jacqueiine, qui tramille au bureau de poste, 
qui me l'a rapporte im bon midi. Jacqueline, c'est elie qui 
rapporte la malle. On la fait choquer en lui disant que c'est 
une pmtP-paquets. C'est un beau livre, mec plein d'illmtm- 
tions. Les histoires sont pas longues. Le soir, J'en lis tou- 
jmm ime avant ma prière et jc me couche aprb. J'almerais 
ça que Pompon parle, comme dans les fables. 

Mais le curé Michaud et l'abbé Lévesque sont vraiment 
comme ~ a :  unlièvre qui est taujours pressé et une tortue qul 
est toujows d o r m i e .  J e  vous dis, avoir le curé Michaud 
sur le dos ou attendre aprés l'abbé &esque, c'est pas 
toujours dr6le. 

IR plre, c 'et  la &pukition délicate de l'encensoir et 
celle de la spatuie sous le menton des communiants. II &nt 
sa* mettre juste w e z  d'aicens pour que ça fume, mais 
pas trop, parce que le bedeau Dubois nous chicane. Quand 
m piisse la communion, on doit se mettre A droite du pr&- 
tre. Si lui avance, nous, on recule. Alors, on doitjeta des 
coups d'œil par-dessus l'épaule pou+ connaîîe A l'avance la 
taiUe des communiants. 



Au début, m'arrivait souvent d'accrocher leursjoues 
avec ma spatule. En plus, il ne faut pas rire. Ils disent 
.Âm&ne au prêtre, puis ils nous tirent la langue. Quand la 
femme du plombier Bouchard vient communier, elle fait 
fâcher monsieur le curé parce qu'elle se hit toujours atten- 
dre. J e  ne sais pas pourquoi, d e  pmait venir commwiier 
en même temps que les autres, mais non. C'est elle qu'on . - 
appelle la Poupoune. On pense CU avoir ilni avee la coxnmu- 
nion, puis ià, on la voit arriver toujours eu retard avec ses 
chevem jaunes et son grand chandaii enV. C'est s û r  que le 
curé Michaud n'aime pas ça parce qu'elie lui fart perdre son 
temps. 

Des fois, durant la consécration, après avoir sonné la 
clochette, je regarde les gens dans l'église. Tout le monde 
baisse la tête. C'est moi qui les contrôle avec ma clochette. 
Mais quand la Poupoune est à la messe, elle reste la tête 
bien droite. La première fois que je l'ai vue faire ça, c'est 
moi qui ai rougi. J'ai même oubiié de faire sonner une autre 
fois la clochette pour faire relever les e tes .  Mais mainte- 
nant, je regarde si la Poupoune est à l'église avant de sur- 
veiüer le monde. 

Pour mute récompense, autre que celle de servh le bon 
Dieu, on recoit dix cents par messe de semaine. C'est 
payant, mais pas beaucoup. La messe du dimanche, .l'o&e 
 dominical^ conune ditl'abbé Lévesque, n'est pas payée. .Ca 
ne serait pas chétien de se faire payer le dimanche., se  
plaît à nous répéter l'abbé Lévesque. 'd'autant plus que 
c'est un commandement de Dieu." 

Si, par malheur, on manque la messe du dimanche qui 
nous est assignée. on mauque aussi notre salaire pour la 
semaine qu'onvient de W e .  Car, c'est le dimanche matin 
que l'abbé Lévesque, ai tant que directmu des smvants de 
messe, nous remet une petite enveloppe blanche. Son 
contenu? Soixante eaitsf En dix cents! Pas de messe du 
dimanche, pas de paye! C'est payant, mais pas tout le 
temps. 



Des fois, je me dis que c'est pas chrétieu que d'attendre 
au dimanche pour nous payer. On serait peut-être mieux d e  
se faire payer le samedi. 

C'est sûr qu'on peut faire quelques petit4 extra aux 
baptêmes et airx mariages, mais c'est Jamais assuré et il 
faut courlr après. Pour les baptêmes, on s'en tire parfois 
avec un dollar, quaud le parrain pense à nous. C'est pas 
toujoucs le cas. Même chose pour les mariages, à la ditfé- 
rence que c'est au père de la mariée que doivent fi'adr~lmer 
nos plus beaiix sourires. 

Une fois, J'ai quand même rew cinq plastres parce que 
j'avaie ramassé le chapeau de la mére de la mariée. il était 
parti au vent et j'avais couru après. Il vente fort des fois à 
l'Ide-Verte, sur le bord du fleuve. Mais la plupart du lup, 
dans les mariages, le monde est trop énervé pour penser à 
nous, les &ts qui leur servons la messe. 

Pour les senices et les enterrements, c'est ditféreat. 
Quand ça arrive en semaine, on a le droit de s'absenter de 
l'école p u r  une demi-journée. Ça dépend quand le mort est 
mort. Il faut qu'il meure la Bn de semaine. Comme ça, on 
peut i'entnrer le mardi ou le mercredi. Mais quand le mort 
meurt durant la semaine, son service est presque tout le 
temps le samedi. Ça dépad  pas toujours du mort. 

C'est parce qu'à l'Isle-Verte, on n'aplus de croque-mort. 
Le bedeau Dubois, fl paraît qu'avant, fl était croque-mort 
C'est Jean-Marc Dubois, son iü6, qui me l'a dit Mais m&- 
taiant, le bedeaune croque plus. Ii a juste gardéun coin de 
san salon. Ca hit que nos maris, fl faut les envoper à Riviére- 
du-loup, au salon Massé, pour les ïaire embaumer. Quand 
ils reviennent, des fois, iiavont chez le bedeau Dibois, dans 
son coin de saion. Mais fl y en a beaucoup qui ne revimcnt 
pas. Ils se font exposer à Rivière-duLoup et ils reviennent 
Juste pour leur savice. 



Manquer l'école pour un service en semaine, c'est bien 
là notre seul benénce comme servant de messe. Car c'est 
long en Gérico, un service! Même avec le curé Rfichaud, 
c'est long. C'est presque toujours lui qui chante les services 
parce qu'il connaît les morts. On dirait que, pour les fimé- 
rafles, il a tout son temps. II étire son sermon en nous 
racontant toute la 'belle vie chrétienna du défimt. Et c'mt 
toujours triste, un service. Ii y a juste deux moments qui 
sont drôles un peu. 

Le premier, c'est à la levée du corps, quand le mort 
arrive A l'église, avant la messe, le euré chante .Ego sum.: 
pour nous, ça veut dire #Un gars chaud!.. L'autre, c'est 
quand on est rendu avec le cercueil A la porte de l'église, 
avec le croque-mort Massé et les porteurs, et que le euré 
chante encore .A porta inferin. On comprend: .Emportela, 
est hie!. et on sourit quand c'est une morte. Le euré Mi- 
chaud n'aime pas ça et ii nous fait toujours des gros yeux. 

Après les services, on doit bien souvent accompagner le 
euré Michaud et  la famille en pleurs dans im cimetière 
b o u q  après avoir esniffé* de  l'emem durant deux longues 
heures e t  subi les chants du taxi Duquette. C'est lui qui 
vient quand ii y a des gros morts. Il chante du nez. Son 
surnom, c'est .la Pie.. 

Aux autres services, c'est des messes basses, iln'y a pas 
de  chants. C'est quasiment mieux comme ça, quand il n'y 
a pas de  chants, avec des morts ordinaires. Le service est 
moins long et on n'apas à endurer lavoix de la Pie Duquette 
qui, du haut du jubé, mêle aux odeurs de l'uicem ceiie de  
son gros cigare baveux. 

Quant auxvêpres, onn'en retire pas unsou. Absolument 
rien. Sauf, peut-être, le sentirnent de  partager avec l'abbé 
Lévaque le regret de rater *Papa a raison.. Quand l'abbé 
Pdiîgrew vicnt au xillage et que c'est dimanche, l'abbé 
Lévesque lui demande tout le temps de dire les v@pres à sa 
place parce qu'il veut écouter .Papa a raison". 

AILX vêpres, il ne se passe ricn. C'est juste pour faire 
plaisir à quelques .bonnes sceurs., à la veuve Monne qui 



dent surveiiler ses lampions et aux mêmes vieilles bonnes 
femmes. Ellesne nous écoumt même pas, d e s  @rainent 
toujours leur chapelet Elles n'ont pas b m i n  de nous. Et 
puis, les vêpres, c'est pas payant. 

Servant de messe: c'est là ma seuie source d'argent de 
poche. C'est pas payant tant que ça. Soixante cents par 
semaine, c'est le maximum qu'on peut en tirm. Ça fait pas 
beaucoup d'argent pour dkposer à la caisse ecolnlre ou 
s'acheter des gâteries chez madame Dugal. Soixante cents 
par semaine, c'est pas beaucoup pour tout le travail qu'on 
ut. U faut faLre comme la fourmi, pas comme la cigale. Ça 
aussi, c'est une fable de La Fontaine. 

Il m'arrive Men à l'occasion devider quelques burettes 
de vin avec Jean-Marc Dubois, mals duvin de messe, J'aime 
pas ça, c'est trop sucré et on n'en a pas tout le temps. Le 
bedeau Dubois, qui est le père de Jean-Marc, ramasse 
touJours les fonds de burettes avant nous autres. Ii les 
transvide dans la bouteille et la serre avec les autres dans 
une armoire à clé de la sacristie. 

il y a juste quand l'abbé Petitgrew vient au village et 
qu'il dit sa messe à l'église, que Ca nous laisse un peu de 
vin, parce que l'abbé Petitgrewprend presque pas de vin et 
le bedeau Dubois ne s'occupe pas de lui. Jean-Marc dit que 
son père et l'abbé Petitgrew se sont déjà chicanés quand iis 
étaient petits. Du vin de messe, de toute façon, c'est pas 
payant payant non plus. 

Soixante cents par semaine mmimum, Gérico! J e  suis 
coaaincu que le bon Dieu ne nous en voudrait pas de lui 
demander un peu plus pour nos bons et dévots senices, 
d'autant plus qu'Il doit saMir ce qu'on fait pour Lui. 



J e  fais donc part de mes sentiments monétaires aux 
autres servants de messe avec aui sont établies rauidement 
des demandes salariales quiazL cents la messe dé sanaine 
et le dimanche payé aussi! Ca nous ferait unr. piastre et dnq 
par sanaine! fisons qu'on pourrait, pour hire un chitfie 
rond, régler pour une piastre. Une piastre, ça, ça serait 
payant! 

Une piastre par semaine pour tous, même pour ceux qui 
ne peuvent pas servir toutes l e m  messes. Une piastre pour 
tout le monde et ça comprend tmt: senices, mariages, 
baptêmes, vêpres, tout Une piastre pour tmit, une piastre 
pour tous, c'est ce dont on convient. On se donne un mot 
d'ordre: %Une piastre pour tous et b u t  pour une piastre!. 

Xous, les servants de messe de la paroisse SaintJean- 
Baptiste de l'Isle-Verte, on est tous d'accord: on demande 
'Une piastre pour tous et  tout pour une piastre!. Ca serait 
pratique pour l'abbé Lévesque, ça lui ferait moins de petit 
change à calculer, il n'aurait qu'à mettre un dollar en papier 
par enveloppe et le tour serait joué. C'est eomme lapasse de 
Christophe Colomb. 

C'est moi qui dois présenter cette demande à l'abbé 
Lévesque. Mon mandat est on ne peut plus ciair: "Une pias- 
tre pour tous et tout pour une piastre!" S'il refuse, je l'in- 
forme que ses servants vont tout bonnement faire la grève 
aussitôt 

L a  grève, on n'en a pas trop trop parlé, mais j'ai pensé 
que ça ferait plus sérieux. C'est mon idée. Jean-Benoît, mon 
grand frère, la dernière fois que je l'ai vu au parloir du 
Collège, il a raconté à mes parents qu'fl y avait une grève à 
La Pocatikre. Il a dit que les ouvriers ne trav-ent plus 
et qu'ils se  promenaient dehors avec des pancartes. Moi, 
c'est ça que j'ai compris: pendant une grève, on ne Mt rien. 
C'est pratique, on reste dehors et on fait juste attendre 
d'être payé plus. C'est ça que j'ai dit aux gars. 

.Aie Amyot, qu'est-ce qu'on fait si l'abbé Lévesque veut 
pas nous donner une piastre? 



-On fait rien. 

-Pis après? 

-On attend. 

-O.K. 

J e  rencontre donc l'abbé Lévesque ce dimanche, en fin 
d'après-midi. J e  lui explique simplanent nos vues: .Une 
piastre pour tous et tout pour une piastre! Sinon, la grève!. 
Ii ne se montre pas étonné plus qu'il ne kut. Ji m'écoute 
comme il le fautjusqu'au bout, me remercie poliment des 
informatiom transmises en ajoutant qu'il pmdra i t  le 
temps d'y réfléchir. 

C'est bien normal qu'il prenne son temps, l'abbé Léves- 
que. De toute &on, il n'est jamais pressé. J e  reviens à la 
maison et j'ai le cœur content: j'ai bien fait les choses .Une 
piastre pour tous et tout pour une piastre!. et  je suis fier de 
moi. 

Fier, mais un peu inquiet. Cette inquiétude monte en 
moi chemin faisant. Ii y a quelque chose que je n'awis pas 
prévu et qui me chicote. Et c'était imprévisible cette affaire- 
ià. Pourquoi ce lambineux d'abbé Lévesque voulait-il réfié- 
chir? D'un côté, c'est normal qu'il prenne son temps, la 
tortue! Mais de l'autre, pourquoi voulait-il réfléchif2 A quoi 
voulait-il réûochir? C'est pas compliqué, il n'avait qu'à dire 
"oui., l'abbé Lévesque! 'Une piastre pour tous et tout pour 
une piastrelp C'est déjà taut réfléchi! 

.@'est-ce que cette histoire?. me demande mon père 
dès que je franchis le seuil de la maison. 

- Qeiie  histoire? 



- La grhe? 

-Quelle grhe? 

-Des servante de messe! 

- Quoi? Rien.. . 
-Benjamin Amyot! L'abbé Lévesque vient de me télé- 

phoner, passe à mon bureauln 

Au fait,j'ai toujours détesté le bureau de mon père, car 
à chaque fois que j'y passe, c'est pour un mauvais quart 
d'heure. Y a pas d'autres raisons d'aller dans son bureau 
que pour s'y faire sermonner. Il y a même des commissai- 
res d'école des fois quiviennent à la maison voh papa et qui 
se font .parler fortr. Papa, c'est w qu'il dit: -Je n'étais pas 
Taché, j'aijuste parlé fort!. Il est bon ai français. De toute 
façon, c'est défendu d'aller dans le bureau de papa. 

Mon père donc 'm'aborde carrément, entre ai propos et 
m'engueule joliment, élevaut son gros poing quej'admire!. 
Ça, c'est pas de moi, c'est comme le loup et le chien de Jean 
de La Fontaine. Je  vous écris ça comme ça pour rire un peu, 
mais il n'y a rien de drôle en face de papa. 

*Voir si c'est chréüai! ~u 'es tcè  qui t'a pris?, Je  suis 
pas gros dans mes petites culottes. J'ai peur, j'ai vraiment 
peur, mais c'est normal que je me fasse engueuler pour les 
autres. C'est moi qui ai été désigné comme représentant. 
J'espère juste que je n'aurai pas de correction. Mais si j'en 
ai une, ça va en être une grosse, j'ai bien peur. 

Pendant que papa me parle du tort irréparable que je 
viens de faire à la famLLle, je pense mes camarades. Ce 
sont eux, ma vraie f a d e ,  maintenant. .Une piastre pour 
tous et tout pour une piastre!. Papa me dit que je n'ai rien 
dans la tête, que je n'ai jamais rien eu dans la tAte et que je 
ne suis que de la graine de potence. Papa a bien beau crier 
après moi, je suis fort de l'enthousiasme de mes copains. 
S'il me corrige, je ne pleurerai pas. 

Papa m'appraid malgré tout que l'abbé Lévesque me 
suspend de mes foncîions de servant de messe. Mon père 



m'obiige à d e r  à la confesee dès demain matin et, comme 
pénitence, il m'ordonne d'assister, pour un mois, aux douze 
messes de semaine. Pour l'instant, comme fl le dit, je suis 
mieux de. m'enleva de sa vue, de ne pas le faire Beher plus 
que w, de ffler doux et de m'en aila dtrectement dans ma 
chambre, qtout de suite à part de ça, pour le restant de la 
Journée, pis la soirée avec!. 

C'est une grosse punition. 

tt. 

Ce mir, l'estomac *de, le cœur gros mats confiant, je 
me c o d e  t r b  tôt, accomplissant ainsi lavolonté de mon 
péle. J e  suis quand même chanceux, il ne m'a pas corrigé, 
J'ai juste été puni. Parce qu'avec lui, on ne sait Jamais à 
l'avance si les corrections vont eîre petitm. moyennes ou 
v a .  Des fois, pou des grcases aiïatres, on a des petites 
corrwüons et d'autres fois, pour des petites, on a des gros- 
ses. On ne peut pas prévoir. U, je suis content, Je m'en tire 
avec juste une punition. Ça fait pas mal. 

J e  rate encore une fois, et pour cauee, *Papa a raison*. 
Mais comme dirait le ch ia ,  je me fmge déjà une félicité, ai 
imaginant le curé Michaud se démener tout seul avec son 
missel et ses burettes. 

Ça, c'est si les gars font bien la vraie grével J e  ne suis 
pas sûr qu'ils vont la faire parce que je ne suis pas sûr qu'ils 
m'ont bien compris. Ii faut dire que je n'ai pas tout expliqué. 
J e  ne leur ai pas dit qu'il faudrait rester dehors avec des 
pancartc4. 

Quand Thomas vient se coucher, il me réveille. Ii a un 
message important pour moi. Ii me dit que le curé Michaud 
avait téléphoné à papa. Celui-ci avait été prendre l'appel 
dans son bureau, ça voulait dire que c'était grave. Le curé 
Michaud veut que je me présente à la confesse à sept heu- 
res, d~~ sans hute. Thomas me demande si j'ai bien 
compris et comme je n'ai pas le temps de me demander 



pourquoi, fl se met A me conter 'Papa a raison*. C'est là- 
dessus que je me rendors. 

C'est pratique d'avoir un fière qui couche dans la même 
chambre que mi, on peut avoir des nouvelles mâne si on est 
en pénitence. 

Lundi. 

Dès six heures et demie du matin, je suis seul avec la 
vieille mademoiselle &oulx et laveuve Dianne, de ce côté- 
ci de la balustrade. Le bedeau Dubois va allumer les gros 
cierges sur l'autel et, quand le curé Michaud entre, Tiwi 
Fortler et D d s  Beauüeu me regardent avec u n  grand 
sourire niaiseux avant de faire leur hypocrite génuflexion. 
Tout le long de la messe, fls se retournent pour rire de moi, 
quand le curé ne les regarde pas. Moi, je leur tire la langue. 
La messe n'est pas longue. 

Il faut aussi que j'aille me confesser! Curieusement, le 
curé Michaud ne reste pas pour la'confession. J e  me de- 
mande pourquoi ii ne reste pas, c'est lui qui a téléphoné 
hier SOLI pour que je sois là. D'habitude fl fait les confes- 
sions après sa messe. L'abbé Mesque aussi, fl fait ses 
confessions aprks sa messe. Quand le curé Michaud est là, 
j'alme mieuxme confesser à lui parce que c'est plus vite. 

Quand on entre dans le confessionnal et qu'ii tire le 
guichet, on n'a pas besoin de dire la prière de la confession 
tout au long. On dit: .Mon père, bhissez-moi parce que ... . 
Lui, il répond tout de suite: &péchés, tes péchés!" Alors 
là, on yva. 

Mais avec l'abbé Lévesque, fl faut faire comme on a 
appris à l'école, c'est plus long pour rien, même qu'il nous 
fait réciter le d e  confesse A Dieu tout-puissaut, à la bien- 
heureuse Marie toujours Vierge ...* avant de commencer. Ce 
qui me surprend, ce matin, c'est qu'à sept heures, c'est lui 
qui arrive justement A l'église pour les confessions. Il a 



encore les plis de ses couvertes dans la figure. Pour moi, 
c'est le curé Michaud qui viat d ' de r  le réveiller. 

II me regarde, à moitié endormi, me iàit signe de I'ac- 
compagner et il entre directement au confessionnal. J e  le 
suisd&, il m'ouvre le guichet. 

'Au nom du Père, du BIls et du Saint-Eeprlt J e  confesçe 
à Dieu tout-puissant, à la bienheureuse filarie toujours 
Vierge, à saint Michel Archange, à saint Jean-Baptiste, aux 
apôîres saint Pierre d saint Paul, et à tous les saints, que 
j'ai grandement péché ...* 

-Bon, çava pour ce matin, tu peux dire l'autre prière. 

-Oui, vas-y. 

-Tout de suite? 

-Oui, ta confession. 

-O.K. Mon p&e, bénissez-moi pame que j'ai péché. J e  
me confesse à Dieu et à vous, mon père. Je  ne me suis pas 
canîessé depuis vendredi, j'ai regi l'absolutiun etj'ai fait ma 
pénifiitaice. Mon père, je m'accuse de vous avoir demandé 
une piastre pour tous et tout pour une piastre. J e  m'accuse 
encore d e  tous les péchés de ma vie; l'en demande pardon 
à Dieu et à vous, &ou père, la et l7abso1~tion. 

-Alors! Tu t'en accmes de ta grève? 

- k n  pas maiment, mon père, on l'a pas hite. 

-Tu l'as pas faite, mais c'est ça que tu as dit que vous 
feriez? Tu voulais la fnire? Hein? Pourquoi? 

-Pour avoir une piastre, c'est Ca que je vous ai deman- 
dé. 

- C'est beaucoup d'argent, un dollar, pour servir la 
messe. 

- Oui. mais dea fois, vous nous payez pas. C'est pas 
juste, je vous l'ai dit hier. 



- boute,  j'y ai réfléchi. J'en ai parlé à monsieur le 
curé. Si vous ne pouvez pas venir le dimanche pour une 
bonne raison, mais une bonne, je vais vous payer pareil. 
J'admets volontiers quej'étais dans mon tort. 

-Et il y a les services, les marhgcs et les baptânes, on 
n'est pas payé. 

-Je  sais, mais que veux-tu? 

-Je vous l'ai dit hier. 

- Je  sais, je sais. J'ai pensé qu'on pourrait peut-être 
songer à chercher une sorte de compensation. 

-Une quoi? 

-Une façon de  vous dédommager. 

- Je  ne sais pas trop. J e  ne sais comment. C'est pas 
fréquent tout ça, c'est pas régulier non plus. 

-C'est pour ça qu'on vous a demandé d e  nous payer 
plus pour les messes ordinaires, c'est régulier. 

- Oui, je sais, mais tu peux t'exiiever de l'idée tout d e  
suite qu'on va payer la messe du dimanche. Il n'en est 
aholumeat pas question. Tu comprends? Pas la messe du 
dimanche, c'est .lloKice dominical,. Ça ne serait pas chré- 
tien de  se faire payer pour la messe du dimanche. 

-D'autant plus que c'est un commandement de Dieu. 

-Justement! C'est un commandement de  Dieu. 

-Oublions la messe du dimanche. J e  veux dire, si on 
parlaitjuste des messes de semaine, c'est quand même pas 
beaucoup, quinze  cent^, Géricol 

-Pas de  gros mots! 

- Bkusez. Mais quirue cents pour l a  messes et rien 
pour les services, les mariages et les baptêmes, c'est p a  
beaucoup quand W e .  



- J'en ai parlé A monsieur le curé et il est d'accord, A 
ces conditions, pour les mesees de semaine. 

-À quinze cents? 

-(hi, A quinze cents, mais pour le reste cela ne change 
pas. Çan? 

-Aie oui, ça val Monsieur le c w é  est d'accord? 

-JI est d'accord. Ton pére ne t'a rien dit, hier soir? 

-Hier soir? Non. H l a  après-midi, par exemple, il m'a 
parlé fort Mais hier soir, j'étais en pénitence. II  ne m'a rien 
dit. 

- Btm, cntùil Dans tous les cas, tu pourras dire merci 
à monsieur le curé. As-tu d'autres péchés? 

- Non. 

- Trm père t'a puni? À part hier soir, je veux dire? 

- Oui, mon pére. 11 m'obiîge à assister à toutes les 
messes de semaine durant un mois et il m'a envoyé en 
pénitence dans ma chambre pour le restant de la joumée. 
J'ai pas soupé, ni regardé *Papa a raison.. 

- Oiiais!... C'est mai qu'il est sévère, monsieur i'inspec- 
tew. 

-Mais je n'ai pas eu de corrections. 

-Laissez faire. II m'a dit que vous m'aviez suspendu ... 
C'est-yvrai? 

- J'ai dit comme ça, mais monsieur le curk ... COU- 
don? Tu sers pas la messe, cette semaine, Benjamin? 

- Ncm, pourquoi? 

-Bon! Pour ta pénitence, hi ferae comme ton père t'a 
dit. Çava être assez. Je  pense que c'est ... Bon! Dans tousles 
cas. Tu viendras donc aux deux messa par jour, durant un 
mois. J'a  rajouterai pas. 



-Bien, mon pére. 

- Poiu ta suspension, disons qu'à parür de  la semaine 
proclmine, tu p u r a s  recommencer à servlr. Comme tu 
seras iA poiu trois autres sematnes, je vais te  mettre sur la 
cédule. 

-Merci, mon père. 

-Oublie pas de remercier aussi monsieur le curé. 

- J'oubiierai pas 

-Bon! Tu pem dire ton acte de contrition maintenant, 
je vais te  donner l'absolution. Bon! Vas-y maintenant. 

- Mais ... Mon père? 

- Qioi encore? 

- n reste les vêpres. Vous d o ~ e z  ri~m pour les vêpres! 

-On n'a jamais rien donné. 

-Je le sais bien. Mais nous, ii faut venir à l1Egilse, ii y 
en a qui restent loin. II faut se changer et tout et tout. C'L%~ 
régulier w aimi, le dimanche soir. C'est quasiment conune 
une messe. 

- Oui, mais c'est moins long qu'une messe. 

- C'cst quand même assez long. Écoutez, la messe du 
curé Michaud et les vêpres, c'est pas mal pareil. Et puis, on 
manque .Papa a raison.. C'est pas pratique. 

- C'est éducatif, tu veux dire? 

-C'est fa, éducaüî! 

- Oui, c'est une bonne émission. 

- Ca vaut bien quinze cents ça aussi. 

-Quinze cents? 

-Quinze cents. .. Si possible? 

-C'est beaucoup! 

- Pour 'Papa a ralson~. .. 



-Dix, peut-être? 

-Mx ,  d'accord. 

- Bon, ça fait quoi finalement au bout de tout ça, 
Benjamin? 

- 01 fait six messes orhaires à quinze cents. 

- Qiatre-vingt-dix cens. 

-Pis les vêpres, dix cents, une piastre!. 

Le corbeau laisse îomber sa proie! 



Quatrième commandement de Dieu 

Père et mère tu honoreras 
AGi de vivre longuement. 

- Pouquoi devons-nous aima nos père 
et mère? 

- Kous devons aimer nos pére et mère, 
parce qu'après Dieu nous leur devons 
la vie, et qu'il les a chargés de pour- 
voir à nos premiers besoins. 

Les cominissions 

Jacqueline, ma grande saur, travaille au bureau de 
poste. C'est pratique, une grande sœur qui travaille au 
bureau de poste, c'est elle qui rapporte la malle et qui fait 
les commissions. Papa dit qu'il ne faut pas dire .la malle", 
mais "le courrier.. Il nous demande de dire: %Est-ce qu'il y 
a du courrier pour moi?. plutôt que ;Y a-t-y quelque chose 
pour moi dans la malle?. Papa, il est bon en français. 

Thomas et moi, on fait fâcher Jacqueline parce qu'on dit 
qu'elie est une .porte-paquets* et qu'elle est timbrée. Alors, 
eiie nous boude et va se plaindre A maman. Quand eiie est 
bien Iachée, eiie nous arrive des fois en disant qu'on a 



quelque chose dans la malle et qu'elle l'a laissé au bureau 
de puste et que, si on le veut, on a juste à aller le chercher 
nous-memes. C'est même pas vrai. 

À l'Isle.Verte, le biuraii de poste, c'cst un comptoir 
spécial dans l'@icerie de madame Dugal. C'est un petit 
coin &part. Quand on va chez madame Dugai chercher des 
£ciadses le midi, avant l'école, Jacqueline, elle, ne nous 
voit pas. Une fois, elle m'a w acheter de la gomme balloune 
et j'ai étk obiigé de lui en donner. 

Si muiiiin a besoin +e quelque chose à l'épicerie, elle 
appelle niadame Dugal. A chaque foie, Jacqueline rapporte 
ce que maman a demandé pmu dîner. C'est parce que 
Jacqueline vient toujours dîner avant nous, eiie i h i t  son 
avant-midi à onze heures; nous, on finit I'irole à midi. C'est 
pour ça q u ' a  revenant à la maison, elle peut rapporter les 
affaires que maman lui a demandées d'acheter chez ma- 
dame Dugal, chez le boucher Fortier ou au magasin Peiie- 
tier. 

Le magasin Pelletiex, c'est un magasin général: il y a des 
vêtements, des chaussiircs, de la peinture, des cloue, des 
outils et un peu d'@icerie. C'est aussi l'arrêt d'autob~m. 
Monsieur Peiietia s'cccupe de la qiiincaillerie, madame 
Peiietia, des vêtemmts et leur fils, Raymond, de l'épicerie. 

Madame Pelletier, quand elle mus fait eseaya des 
vêtematq, elle dit touJour6 que c'est .quia& A mort.. 
Quand d e  nous dit ça, on ee mélle un peu. Mol, la s d e  
personne que je trowe squioûte à mort,, c'est mademoiselle 
Charlebois. Mais w, Je ne peuxpas le dire, c'est un amour 
secret. Elle a toujours des souücrs rouges. 

NOUS, on ne praid jamais notre épicerie au magasin 
Pelletier, on prmd notre viande chez le boucher Fortter et, 
pour le r&?te, on va toujours à l'éylcaie de madame Dugal 
parce que Jacquebe travaille là, au bureau de poste. En 
plus, madame Dugal, elle donne d a  timbres. Pus des 
timbres de bureau de poste, dm timbres Gold Star. Les 
timbres de bureau de  poste, Jacqueline en ramasse des fois 
pour mon cousin Rodrigue, qui en fait une collection. Une 



collection, ça sert à rien, mais des timbres Gold Star. c'est 
pratique! 

Madame Dugal nous en donne autant qu'on a dépensé 
d'argent. Si maman achète, par exemple, pour vingt pias- 
tres et  soixante d'épicerie, madame Dugal lui donne vingt 
gros timbres d'une piastre et six petits de &cents. Maman 
ramasse les timbres et elle les colle dans des petits iivrets. 
Quand elle a assez de livrets qui sont remplis, d e  les 
échange contre des cadeaux-bonis cllez madame Dugal. 

Ce qu'il ya  de tanmut, avec Jacqueline, c'est qu'elle ne 
veut pas faire de commissions les fins d'aprks-midi ou le 
samedi. Elle dit qu'de a Rssez t r a d é  comme ça et qu 'de  
aime mieux se reposer ai écoutant le radio dans sa cham- 
bre. Papa dit qu'il ne hut  pas dire "le" radio mais ela. radio. 
Mals.Jacqueline, d e  dit toujours .son" radio. Elle est assez 
tanuante avec son 4louzen de radio transistor. C'est elle 
aussi qui dit ça, ~floiue~, et elle ne veut pas nous le prêter, 
son radio, parce qu'elle ne prête jamais ses affaires, parce 
que "c'est elle qui les a payées toute sede, avec son argent.. 

Quand on s'en plaint à maman, elle prend toujours la 
défcnse de Jacquehe parce qu'de dit que Jacqueline paie 
pension et  qu'il faut la laisser tranquille. Moi, j'aimrrùis 
bien ça t r a d e r  aussi et paya pension pour ne pas faire les 
commissions. Àpart de ça, quand je mici être grand, je vais 
en avoir un radio, à moi tout seui, etje ne le prêtmai pas non 
plus. 

Ca ne me ferait rien de la laisser tranquille, avec son 
radio, si d e  faisait des commissions comme nous, les fins 
d'nprks-midi ou le samedi. Mais eiie dit aussi qu'elle en a 
déjà assez comme ça de rapporter .la malle" de tout le 
monde. C'est pourtant pas compliqué, d e  est à même. EUe 
ajuste à prendre les lettres et les apporter. Moi, je tram- 
porte bien mon sac d'école tous les jours et ça ne compte pas 
comme une commission, Gérico! 



Moi, Je vous dis que si je travaillais au bureau de poste, 
Je la rap~mrterais bien la malle de tout le monde, *le cour- 
rier. comme dit papa. Mais il n'y a pas rien que ça, la malle, 
dans la vie; il y a les autres conlmissions aussi, Gérico! 

On dirait tout le temps que maman fait exprès pour 
oublier quelque chose, pour nous faire faire des commis- 
sions. Quand c'est pas chez madame Dugd, c'est au maga- 
sin Peiietier, chez le cordonnier Durand, chez le bouclim 
Fortier ou au presbytère pour acheter des messes. Heureu- 
sement que je peux -ore partager ces corvées-ià avec 
Thomas. Mais l'année prochaine, je vais être tout seul; 
Thomas s'en va pensionnaire, comme Jean-Benoît, à La 
Pocatlère. 

Déjà, il a commencé à en faire moins., de commissions, 
parce qu'il dit qu'en septième année, on fait beaucoup plus 
de devoirs. Ii dit aussi que, comme il a treize ans, ça fait 
quatre ans de plus que moi qu'il ut d a  cmn~nieaions et que 
c'est à mon tour. fait que quand je reviens de l'école, 
l'après-midi, et  que maman a une commission A faire faire, 
c'est toujours moi qui dois y d e r  parce que Jacqueline est 
fatiguée et queThomas doit étudier. 

il y a des fois que w ne me taite pas. J e  vous jure. 
Maman me demande dors: *Aimes-tu tes parente?. Ce à 
quoi, c'est bien sûr, je réponds to11Joui-s *oui". Mais à tout 
coup, d e  continue de plus belle: "Aimer s a  parents, c'est 
leur faire plaisir. .. Nom, si tn veuxme faire plaisir, tu feras 
ci, tu feras ça.. Et patati, et patat a!... 

C'est pas toujours de tout repos, *aimm ses parents., 
avec une mère comme la mienne, il faut touJoum lui f&e 
plaisir. Pas moyen de dire .non.. En plus de ça, comme 
j'aime ma mère, je fais ci, et je fais w, et patati, et patata! 
Bref, je lui fakq plaisir et je lui fais ses commissions. 

Il y a une fois, je lui ai dit: *Maman, je vous aime, mais 
je ne ferai pas ce que vous me demandez!. Alors, elle a fait 
une grimace et eiie s'est mise à pleurer. Elle m'a dit que 
c'était pas une fàçon de parler A sa mère, qu'elle le dirait à 
papa et qu'il me corrigerait. Ii m'a corrigé. Depuis, je penw 
que je suis mieux de lui faire plaisir. 
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Mais si je pouvais, je lui ferais vraiment plaisir, à 
maman. C'est bien beau, falre des commissions, mais c'est 
pas un \.rai plaisir, c'estfiiste rendre senice. Moi, je sais ce 
qui lui ferait le plus plaisir, à maman. C'est simple comme 
bonjour. C'est de sortir de la maison. Pas pour aller au 
village, puur faire des conunissiom; mais plus loin, sortir du 
village. 

Elle ne manque jamais une occasion de faire un petit 
tour d'auto, ne serait-ce que pour aller voir mon oncle 
Philippe, à Trois-Pistoles; ou un mort au salon funéraire, à 
Rivière-du-Loup, pour d e r  lui porter sa messe; ou mieux 
encore, d e r  voir Jean-BenoZt, au Collkge Sainte-Anne, à La 
Pocatière. Elle devient aère comme uncoq quaiid ils annonon 
cent: Jean-Benoît Amyot est demandé au parloir, Jeati- 
Benoît Amyot!" 

Le plus grand plaisir pour elle, c'est d'aller à Québec 
voir sa famille sur la côte de Beaupré. Mais, c'est loin et on 
n'y va pas souvent, juste quand papa a affaire. Mais ça, c'est 
un voyage, c'est pas pareil. 

C'est pour ça qu 'de  compte toujours sur son tradition- 
nel et toujours apprécié *petit tour d'auto. du dimanche 
après-midi pour .s'évader un peu et se changer des aire de 
la maisonn, comme elle le dit. Le problème, c'est que papa 
est inspecteur d'écoles et  qu'il voyage toute la semalne. Il 
faut donc qu'il aime beaucoup maman et qu'il veuille vrai- 
ment lui îâire plaisir, pour reprendre le volant à chaque 
dimanche. 

Ça n'empêche pas mon père de îàire une petite grimace 
à chaque fois et de bouder. pour le restant de l'aprh-midi. 
Parce que, pour lui, c'est de 'rester enfin tranquille à la 
maison. qui lui fait plaisir. Alors maman, qui l'aime sans 
doute beaucoup d e  ami ,  renonce padois en pleurant à son 
petit tour d'auto, pour laisser mon père profita de la ban- 
quillité du dimanche après-midi. Dans ces cas-là, elle se 
retire doucemat dans la cuisine et va essuyer ses quelques 
larmes avec son beau tablier du dimanche. 



Moi, je: trouve ça plate, les dimanches. Quand on sort, 
papa boude; quand on sort pas, maman pleure. Bt moi, les 
larmes, j'alme pas ça. Sunout quand c'est maman qui 
pleure. Quand elie pleure, je vais la trouver des fois dans la 
cuisine. Alors, elie me dit que e d a m  l'amour fl faut toujours 
un peu soutnir pour faire plaisir à l'autre.. Dans ce temps- 
là, Gérlco, moi, j'aime pas ça, l'amour. 

Heureusement, des fois, il y a Jean-Benoît. Qwmd il est 
à la maison, on dirait que ~a ne le dérange pas, les larmes 
de maman. Il va la rejoindre dans la cuisine et lui dit .que 
la femme d'un inspecteur d'écoles, c'est une femme de 
marin, qui parle de voyages et qui attend au bout du quai.. 
Il trouve toujours un truc pour la faire rire. Elle se reniet 
alors de ses émotions et elle se reprend en lui disant: 
Arrête dam, grand niaiseux. Si tuveux me faire plaisir, va 
chercher les eartea, on va jouer au Charlemagne à deux." 
Moi, je neJoue pas au Charlemagne, je joue seulement à la 
Dame de pique. 

Aujourd'hui, c'est pas dimanche et Jenn-Benoît n'est 
pas là. C'cqt samedi,jour d'Mlcerie. &faman, qui enraient, 
est tout excitée à l'idée de pouvoir compléîer son troisième 
livret de timbres Gold Star. Avant niême de ronger ses sacs 
de provisions, elie sort ses livreta et colie ses timbres n&. 
Elle complète ainsi son trolslème livret et me demande de 
lui f&e plaisir en d a n t  chez madame Dugal lui changer 
ses trois iivrets pour un ensemble de quatre couteaux à 
steak. 

J'aime maman. J e  lui fàis plalsir. J e  repraids donc tout 
bonnement le trajet vers l'épicerie pour lui faire plaisir et 
accomplir la comaiisslon demandée. J e  ne suis pas rendu 
à l'arrêt d'autobus du magasin Pelletier que je me meta à 
réfléchir un peu: quatre couteaux à steak pour sk permn- 
nes, il en nianque bien deux1 



Ça prendraltjuste deux couteauxpxce que, la plupart 
du temps, mamm ne fait du steak que pour elle-~uCme et 
papa. Dans ces moments-là, elie nous sert son fameux 
macaroni au fromage, du bon pâté chinois ou mieux, des 
galettes aux patates qui, pour nous, valentbien mieux qu'un 
steak Ce n'est pas nous qui n'aimons pas le steak, c'est 
papa qui n'aime pas les galettes aux patata. 

Pourtant, c'est teliement bon. prend un restant de 
patates pilées de la veille. Je  ne sais pas pourquoi, mais 
c'est comme ça. Puis là, maman rajoute un peu de lait et de 
la farine. Elle mélange tout ça pour que ça fasse m e  grosse 
pâte. Ensuite, elle l'aplatit avec mn rouleau à pâte et la 
découpe en faisant des grands carrés avec un couteau. 
Quand c'est flni, elle nous donne des retailles des fois et 
eue falt ndre les galettes directement sur le poêle à bois. 
Quand elles sont cuites, on met un gros morceau de beurre 
dessus. Moi, J'aime ça le regarder fondre. Puis quand on 
mange nos galettes, çafond cians la huche. Qmnd maman 
fait des galettes aux patates, elle sont toujours meilleures 
que la dernière fois. 

Quatre couteaux à steak pour deux paonnes,  il y en a 
deux de trop! Ou bien, c'est quatre couteaux à steak pour six 
personnes et il en manque d e d  Si elle fait ça parce que 
Jean-Benost est pensionnaire, elle se  trompe encore, on 
reste cinq. Si eue prend quatre couteaux pour les fois que 
papa est parti lui aussi, Et, elie cst touJours dans l'erreur: on 
ne mange pas de steak quand papa n'est pas ià! 

Vraim~nt, cm prenant quatre couteaux pour slx person- 
nes, maman fait im mauvais calcul. Maman, eUe est capable 
de me corriger toutes mes fautes de fiançais, même ceiles 
de Thomas et de Jean-Benoît, qui est rendu au collège, niais 
en arittmétique, eile n'a pas l'air de valoir grand-chose. 

Quatre couteaux à steak pour six personnes! C'est un 
mamurais calcul. Comme disent les Dupont et Dupond d t s  



albums de Tintin: J e  dirais même, je dirais plus, c'est un 
t r b  mauvais caled. Quatre couteauxpour six, ça ne se peut 
pas, Gérico! 

Pire! Si elle espkre ramasser des timbres pour trois 
autres livrets et les échanger pour uo autre ensemble de 
quatre couteaux, ça ne va pas mieux: huit couteaux pour six 
personnes, fl y en a m o r e  deux de trop! C'est comme la 
passe de Christophe Colomb, fl fallait y penser. 

Gérico, Je ne sais pas à quoi elle a pensé! J e  trouve que 
maman se m a  dans l'embarras eu voulant @changer tout de 
suite ses trois paumes petits livrets. Elle ferait mieux de 
compléter un seul autre itvret et choisir un autre cadeau- 
boni chez madame Dugai que de mettre tout le monde mal 
à l'aise avec seulement quatre couteaux. 

J'en suis rendu 1% dans mes réflexions, quand j'arrive 
à l'épicerie de madame Dugal. 

.Bonjour, madame Dugal. 

-Bonjour, mon petit Benjamin. 

-Je rlens pour maman. 

-A-t-elle oublié quelque chose, mon petit? 

-Pion! C'est pour ses timbres. 

-Tai toujours ben pas oublié de donner ses timbres à 
madame Amyot par malheur? 

- Non, non. C'est des livrets qu'elle veut changer! 

-Ah oui? Et combien de k a s  t'a donnés ta maman, 
mon petit Benjamin? 

-Trois, madame Dugai. 

- Et ta mère, qu'est-ce qu'elle t'a dit qu'elle voulait 
pour ses ~ X T C ~ ,  mon bel enfant? 



-,Justement, elie ne sait pas trop! 

-Vraiment? Elie ne le sait pas? 

-Elle m'a justz dit qu'elle voulait quelque chose pour 
la cuisine et qui pourrait scnir à toute la f a d e .  

- Mon Dieu! Sa i  maiment pas grand cadeau-boni en 
stock de ce temps-ci. 

- C'estpas grave, elle m'a dit de choisir ça à mon goût 

-Seigneur! m'embête! Je  crois que je vais l'appeler! 
J e  ne sais vraiment pas quoi lui domer. .Je vais l'appeler! 

-Non, non! Vous n'avez pas besoin d'appeler, madame 
Dugai, c'est moi qui choisis. Elle m'a dit: .BaiJamin, prends 
les trois iimets, va chez madamc Dugal et choisis quelque 
chose qui tz ferait plaisir.. 

-Doux Jésus! Eue est d m  ben h e ,  madame l'lnspec- 
teur! Si c'est comme ça, viens voir Ca avec moi dans mon 
bureau, mon petit Bajamin.. 

Irladame Dugai aussi, d e  est h e .  Elle ne le ditjamais 
à maman, ni à nia sœur, quand jc vais m'acheter des bon- 
bons à l'épicerie, le &di. Ce n'est pas une porte-paquets 
comme Jacqueline. C'est parce qu'elle aime ça, le sucré, 
elie aussi. Elie est prcsque aussi grosse que papa Peut.être 
plus, même. 

Papa ne veut pas qu'on dise qu'elie est grosse. 11 faut 
dire qu 'de  fait de i'embonpoint. Elie a toujours des robes 
fleuries et on voit à travers. Et puis, elie sent l'eau de 
~colonnex. Papa, des fois, mais pas souvent il dit qu'elle 
s'habille comme la chienne à ,Jacques.. Quand il dii ça, 
maman lui rappde que .Jacqueline travaille là et ii n'en dit 
pas plus. Moi, je ne peuxpas vous en conter beaucoup plus, 
je ne sais pas de quel Jacques il parle. J'en connais pas de 
Jacques qui a une chienne et je ne sais même pas comment 
ça peut s'habiller une chienne. 



Madame Dugal appelle tous les enïants par leur petit 
nom. Elle nous connaît tous par notre prénom. J3le ne se. 
trompe jamais. Le midi, on va souvent à l'épicerie s'acheter 
des friandises chez madame Dugal. On s'achète de la 
gomme ballaine et de la réglisse. 11 y a dm h i l e s  noires à 
trois pour ime cent. C'est pas cher! 

Il y n aussi lm petits bonbons mous et sixrés. J e  ne sais 
pas leur nom. J e  ne sais pas si vous les connaissez? C'est 
pas nécesfiaire, on ajuste à les montrer dans la vitre du 
comptoir, et madame Dugal nous comprend et eiie nous en 
vend. Moi, j'aime ça parce que Jricqueline ne nous voit pas; 
sinon elle le dirait à maman, c'est une qorte-paquets.. 

La seule chose qui est énervante avec madame 
c'est qu'elle met touJourô un .mon petit. devant notre pré- 
nom. Un *mon petlt* pour les petits gars; et une .ma petites 
polu lcs petites fiiies. Si par malheur eile oublie un prénom, 
supposons le mien, elle va m'appeler anon petit Amyot*. 
Une fols, d ie  m'a traité de .mot1 petit niorveu= parce que 
je lui avaiô répondu conune monsieur blarcluis, notre mar- 
chand de légumes: .Bonjour et merci, ma petite madame.. 

Eiie me fait donc inonter dans sonbureau. Saime assez 
ça, aller là, dans son bureau! J e  n'y b a s  pas souvent, juste 
avec maman, paur les cadeaux-bonis. Son biueau, c'est 
encore mieux que sa cuisine. 

Parce que dans sa cuisine, j'y vais des fois. Ii n'y a pas 
grand-cliose, dans sa cuisine. ii y ajuste monsieur Dugal, 
qui est l;i et qui se berce. Ii ne t r n d e  plus parce qu'il a 
trop travaillé quand il était jeune.. Ça Jâlt qu'il reste à la 
maison et qu'il se berce devant la fenêtre de la cuisine. Il est 
tout le temps assis là dans sa chaise berçante. Il a les 
souliers détachés et il porte dm lunettes fumées. C'est 
'pour ses yeum. 



ii reste des journées entières dans sachaise baçante et 
il siflle son air. C'cst pas qu'il sittle vraiment, il chuchote, 
il suinte, il sifflote, il gazouille, je ne sais pas le motjuste. 
Il fait ~thu-thithu-thithu, thithu-thithu.. Puis, il recom- 
mence. C'est pas une vraie chamon, c'est son air. Simer, ça 
ne le fatigue pas. Je  pense que c'est lui qui a montré à 
Jacqueiine ce qu'il faut dire pour ne pas faire de commis- 
sions. 

Mais le bureau de madame Dugal, c'est impression- 
nant. Elle a un gros etvieux pupitre d'école, avec un tas de 
paperasses dessus et une vraie calculatrice avec un rouleau 
de papier et une poignée. J'ai joué avec, une fois. Elle a 
aussi des étagères avec plein de papiers qui dépassent de 
partout, c'est extraordinaire. Je n'ai jamais vu autant de 
papiers. Jacqueline dit qu'elle est capablede s'y compren- 
dre, je ne sais pas comment elle fait. 

ttt 

Alors, mndame Dugal ouvre tout grand un tiroir de son 
gros classeur qui renferme tous les cadeaux-bon& qu'elle 
garde pour ses timbres Gold Star. C'est Juste des petits 
cadeauxparce que les gros, maman m'a dit qu'elle les fait 
venir de Montréal. 

Mes yeux tombent d'un seul coup sur un objet bizarre. 
C'est une cuillère à crème glacée avec une petite clenche 
pour le pouce pour hire tomber la boule. Je  ne vois même 
pas les couteaux à steak Y en a-t-il? J e  ne sais pas. D'un 
seul coup, d'un seul, mes yeux, comme s'ils voulaient sor- 
tir de ma tête, se jettmt sur cette cuillère à crème giacée en 
criant lapin. Je  ne sais pas si ça se peut, des yeuxqui crient 
,lapin.; mais moi, c'est ce queje rcsscns. Un peu plus, je lcs 
entendrais,je vous jure! 

C'est le coup de foudre! Ladame Di@ est encore toute 
perdue dans ses cadeaux et répétant des *mon Meu, mon 
Dieu, mon Dieu!. que Je lui lance: 



.Ca prend combien de iivrets pour cette affaire-là, 
madnme Dugal? 

- Qieüe &aire? 

-ça, là! 

- ça? 
-Non! La pataite.. . 
- Qielle patente? 

- Gi! 

- O&? 
-Non! Ca là, à côté! 

-Ali! Ca? 

- Oiii! Ca! 
-Ca??? 
-Oui, oui, ça! Ca! Cette aEdre-là! Ça prend combien de 

livrets polir ça? 

-Trois livrets, mon petit BenJamtn. 

- AIcrrs, c'est ça que Je vais prendre. 

- Ca? 

- Oui! Ca! 
-Tu es sfir que ta maman va aimer ça? 

- Oh oui! Madame Dugal. 

-Mon Meu! C'est vraimat pas grandchose pour troia 
livrets! Tu ferais peut.être mieux de choisir autre chose ... 
- Non, non, c'est ça que Je veux.! C'est quelque chose 

pour la cuisine et qui peut sen-ir 3 mute la fainille. 

-Regarde, j'ai des couteaux à st,eak pour trois üvrets, 
peut-être que ta mère aimeraltça? 

-Y en a rien que quatre et on est six chez nous! 



- C'est ben vrai! S a i  pas pensé à ça. Mon Dieu, mon 
Dieu! Peut-être que ta &e aimerait mieux attendre d'avoir 
un quatrième livret? 

- Eon, non, je vais prendre ça! 

- Elle serait mieux d'attendre que je renouvelle mon 
stock? 

-Non, non, j'ai les trois livrets et maman m'a dit de me 
faire plaisFr et de choisir. Moi, c'est ça que je veux1 Cette 
patente-làl 

-Tant mieux parce que & j'ai vraiment pas grand- 
chose. D'accord, donne-moi tes trois livrets!. 

Je suis sûr que maman sera contente. D'aiueurs, une 
cuillère comme celle-là c'est drôlement pratique, même si 
on n'a pas de cornets, on peut mettre les boules de crème 
glacée di~ectement dans les assiettes. Ma tante Béatrice, 
c'est ça qu'de fait àTrais-Pistoles! 

.Bmjamin!?! Qu'est-ce que tu me rapportes là? C'est 
des couteaux à steak que je t'ai demandés! 

-Je sais, maman. 

-Bien, qu'est-ce que tu fais avec cette anaire-là? 

- Des couteaux, on n'en aumit pas eu pour tout le 
monde, il y en a rien que quatre! Alors que ça, ça peut ser- 
vir à toute la &milie. 

- m c'est pas ça que je t'ai demindé! 

-Mais c'est bien plus pratique. Puis c'est beau à part 
de ça Regardez! Clic, clic, clic! 



-Benjamin! Arrête-ça, veux-tu! Et si tu veux me faire 
plaisir, tu vas retourner voir madame Diigal et tu vas me 
changer ça pour mes couteaux à steak! 

- Mais maman! 

- ïï n'y a pas de mais maman! Tu vas me changer ça 
pour mes couteaux à stcak! &-tu compris? 

-Mais maaan! 

-Benjamin! Qu'est-ce que je viais de te dire? 

-Mais. .. 
-Tu ne me feras pas répéter! C'est pas ça que je t'ai 

demandé. C'est des couteaw à steab. 

-Maman'? 

-Quoi encore? 

-Maman'? M'aimez-vous? 

- Bien oui, je t'aime1 Mais c'est pas ça que je t'ai 
demandé ... 

-Aimer, c'est &ire plaisir. Moi, maman, c'est çaqui me 
iàit plaisir! 

-Mais que xm~~.tu que je &se de cette &e-là? On 
n'est pas dans un restaurant, ici! 

- J e  pourrais le garder comme jouet. Regardez, 
mamm! Ciic, clic, ciic, clic, ciic! Regardez! 

-B~llpmhd ArrLk-ça tout de suite, je t'ai dit  C'est pas 
un jouet! C'est pour la crème glacée d les patates pilées. 

-Bien oui! Les patates pilées! (hi en fait souvent. On 
pourrait Giire des boules, pis ai y ai reste, on fera des galet- 
tes aux patates. Faitesemoi plaisir, maman, si xrous m'ai- 
mez... 

-Mais... 

-Pour une fois. riai qu'une fois! 



-Bon. &ni. D'accord1 Mais arrete de jouer avec ça et 
retourne I'épicaiel 
- Mais muai, maman, si on la garde la d é r e  à 

boule'? 

-&oute, fais-moi piaisir etva me chercher de la crème 
glacée.. 





Cinquième commandement de Dieu. 

Homicide point ne seras 
De fait ni volontairement. 

Question 4.27 
- Que nous dkfend le dnquiéme corn. 

mandement? 

- Le cinquième commandement nous 
défend: 1" de noue donner la mort, ou 
de la donner aux autres, et même 
d'en avoir le désir, 2" de blesser ou 
frapper le prochah, de le haïr, de lui 
dire des injures, de nous venger de 
lui, 3" de le scandaliser. 

Les chats 

Pompan a en des chats. Pompan, c'est notre chat. C'est 
drôle parce que notre chat, c'est une chatte, c'est pour ça 
qu'il a eu des chats, qu'de a eu des chats. Des petits chats, 
six. 

Eiie les a cachés dans une v i d e  boîte de chaussures, 
au fond de la garde-robe de l'entrée, en dessoue de l'esca- 
lier. Papaveut qu'on dise "la* garde-robe; d'witude, nous, 
on dit *le. garde-robe. Papa, il est bon en français. C'est 
parce qu'il est impecteiu d'écoles. Moi, je ne suis pas aussi 



bon que lui, mais je me force. C'estpour ça que j'ai écrit que 
Pompon avait mis ses petits dans .la* garde-robe. C'est 
meilleur pour le français. 

Ca Pté h i l e  de voir que Pompon les avait eus, ses 
petits, parce qu'elle est devenue toute maigre, après. Parce 
qu'avant, elle était grosse et  qu'elle ne voulait plus jouer 
avec nous. Au début, je pensais qu'elle prenait de d'embon- 
point~, comme madame Dugal. Mais c'était pas ça. C'est 
qu'elle allait avoir des petits et maman nous a dit de la 
laisser tranquille. Mais B,Je suis content parce que je vais 
pouvoir jouer avec elle, comme avant, et avec ses petits 
aussi. 

C'est laid, un petit chat, quand ça vient au monde. Ça 
prend trois, quatre jours avant de ressembler un peu à un 
vrai chat. C'est petit aussi, un petit chat. C'est pour çaque 
Pompon laisse les siens dans la garde-robe. Plie ne vmt pas 
les perdre. Moi, je vais les regarder. Pompon me laisse y 
toucha. ïis sunt tous doux. Ils sont beaux aussi. On a été 
chanceux parce que Pompon, eue n'est pas beile tout de 
suite, d e  ajuste de beaux yeux Ses yeux ressemblait à des 
bôlés. Maman dit qu'elle est venue au monde dans une 
gouttlérc et que c'est pour ça qu'elle n'est pas b d e .  Mais 
ses petits, ce n'est pas des chats de gouttière, c'est des 
diats de garde-robe. 

Thomas et moi, on voudrait tous les garda. Maman 
nous dit que c'est sûrement pas possible de garda sept 
chats dans la maison et  de nous d e v e r  ça de l'idée. 
Maman est supposée en parler à papa quand il reviendra, 
pour savoir ce qu'on va iàire avec les petits diats. Elle nous 
a demandé de ne pas hire choquer notre père avec ça. Aussi 
bien dire tout de suite qu'on ne les gardera pas. 

Quand Thomas avait trouvé Pompon et qu'il l'avait 
ameuée à la maison, ça avait fàit toute une histoire avec 
papa. C'cst maman qui avait Bnalement décidé de lagarder 
"Si les &ts s'eu Oc~rn~aiaitr. 

Moi, je pense que maman l'a gardée pour eue. Elle nous 
a mis ça sur le dos mais, dans le fond, c'é<ait elle. 



Depuis trois ans, depuis que jevais à l'école, elle est toute 
seule à la maison dans le jour. C'est pour ça que je pense 
qu'elle a voulu garder Pompon, pour se désennuyer. 

Nous, on pouvait le dire qu'on voulait garder le chat que 
Thomas avait trouvé, mais pas elle. Parce que papa, il 
n'aime pas ça, les animaux. Alors, quand eue a dit qu'on le 
garderait .si les h t s  s'en occupaient*, Thomas et moi, on 
a dit .oui, oui, oui!. et eue a dit .d'accord*, et papa n'a rien 
dit On a été chanceux. 

Que faire avec les chatons de Pompon? Thomas et moi, 
on voudrait bien les garder. J'ai beau essayer de m'enlever 
ça de l'idée, comme maman a dit, c'est imposeible. Ca ne 
me sort pas de la tête. C'est comme une chanson de Noël, 
dans le temps des fêtes. Moi, c'est *Le petit renne au nez 
rouge. Ah! Comme il était mignon.. 

.Les garder! Les garder! Les garder!. C'est ça que je 
demande à Jésus, en faisant ma prikre: .les garder!. .Petit 
Jésus, vous qui étea veau sur la terre dans une étable, fai- 
tes que papa nous laisse wder  nos petits chats qui eont u& 
dam la garde-robe.. 

-Non! Non, c'est non. Il n'est pas question de garder 
tous ces chats dans la maison Votre mère a assez à faire 
pour vous élever m e  du monde, il n'en est pas question. 

- On pourrait en garder chacun un? 

-J'ai dit non. Vous avez assez de votre &euse chatte. 
On ne gardera sûrement pas ces petits bâtards. Dès qu'ils 



auront quatre semaines, vous allez me débarrasser de ces 
bouches inutiies à nourrir. 

- Georges, c'est pas beaucoup, quatre semaines. 

-C'est assez! Vous trouverez quelqu'un à qui les don- 
ner. C'est compris? Quatre semaines! Pas un mois, quatre 
semaines. Pas un jour de plus. Et Je ne veux pas avoir à 
revenir Ià-dessus. Et pour commencer, vous d e z  mevider 
le fond adun garde-robe et les installer dans le garage. Tout 
de suite à part de ça. Attendez pas que Je me fàche plus que 
ça!" 

Pa% quand il est &hé, il oublie tout le français qu'il 
veut nous montrer. 

Àla demande de papa, Thomas et moi, on installe nos 
@ts cliats dans le garage. Onpourra pas lcs garda! Il &ut 
les donner. Mais à qui? Nous, ou aurait voulu les garda,  les 
petits. Thomas et moi, on s'ai était d@A choisi c t~a~lrn trois 
et on est devaiu leurs parrains. 

C'est pratique, un parrain, dans la vie. Moi, mon par- 
rain, il m'aivoie toujours deux piastres par la poste à ma 
fête. C'est Jacqueline qui me rapporte ma carte avcc un 
deux piastres dedans. J e  suis bien contait d'avoir un par- 
raia J e  ne sais pas si mes petits chats vont être contents de 
moi comne parrain, parce que ià, fl faui que je trowe à les 
placer. Peut-être qu'après, Je pounai leur envoyer des 
cadeaux par la poste, à mes chats-filleuls. 

Jean-Marc Dubois m'ai prend un et madame Garon, 
qui vient aider maman à hire son ménage, ai prend deux 
qui sont parrainés par Thomas. Thomas, c'est le chouchou 
de madame Garon. Elle lui pardonne tout. 

Moi, d e  ne m'aime pas parce que, quand eiie nous f i t  
à manger, je ne trouve pas ça bon. Elle bit du ragoût quin'a 
même pas de viande dedans. Quand d e  nous garde des 



fois, elle fait du ragoût juste avec d e  la h i n e  et de l'eau. 
C'est rien que des patates et de la sauce brune, pas de 
viande ... Pouah! Et moi, je ne l'aime pas madame Garcm et 
son ragofit, il est méchant. Thomas, il en mange de son 
ragoût et c'est son chouchou. *Elle est bien tannante - 
comme dit maman -mais je ne pourrais pas m'en passer.. 
Moi, madame Garou, je m'en passerais bien volontiers. 

Ii nous reste trois Ueuls, ceuxqui ressemblent le plus 
à Pompon. On a beau tiaître dans une garde-robe, quand on 
a une mère de gouttière, ça nc donne vraiment pas de 
chance. 

J'ai pensé en donner un A mon cousin Rodrigue. L'autre 
jour, on a étk faire un petit tour d'auto auxTrois-Pistoles et 
je lui en ai parlé. Ii n'a pas voulu. Ii m'a dit qu'il nc hisait 
pas d e  collection de chats. C'est un tarlais. 

En grandissant, ils sont de moins en moins beaux. Ils 
n'embelhscnt pas, mais ils grossissent vite en Gérico, par 
cxemple! C'est de valeur qu'iis soient si laids, ils sont si 
flns. On a beau naitre dans unc garde-robe, quand on est 
élevé dans un garage, ça ne donne pas de chancc non plus. 

Nos quatrc semaines sont passées et ii faut se débanas- 
ser de nce chats maintenant. D'auîant plus que Pompon, qui 
est revenue à la malson, se comporte comme mademoiselle 
Bcrgevin. C'est la ma?tresse d'école de deuxii-me annéc. 

&lademoiselie Elergeuin, c 'm  unevieflle Me, comme ou 
dit nous autres, mais papa dit qu'il faut dire qu'elle est 
célibataire. Dans tous les cas, mademoiselie Bergoin, 
même si elle est entaurée d'enfants, ellc a l'air de trouver 
ça tannant. Elie est toujoim fatiguée et elle ne rit jamais. 

Et maintcnant, c'est Pompon qui ressemble à m e  vieille 
m e .  Elle ne veut Jamais jouer avec nous comme d e  le 
faisait avant. Elle ne Joue même plus avec ses petits. Moi, je 



trouve ça bien curieux. Avant d'avoir ses petits, Pompon, 
c'était une vieille illie et elle ttait ûne comme mademol- 
selle Charlebois. Maintenant qu'elie a eu ses petits chats, 
eiie est rendue méchante comme madanoiselle Bergevin. 

Ne trouvant personne à qui on pourrait donner nos 
chatons, maman décide de les à monsieur Marquis. 
Elonsieur Marquis, c'est notre marchand de légumes. Pour 
direvrai, fl est cultivateur à Cacouna, levillage~~isin. Nous 
auasi, à l'Isle-Verte, on en a des culüvateurs au village, mais 
ils ne passent pas par les maisons. II y a juste moneleur 
Marquis. de  Cacouna, qui passe. 

Iw samedi matin, il fait le tour des maisons de l'Isle- 
Verte pour vendre ale fruit de sa récolte.. C'est maman qui 
dit ça, -le &uit de  sa récolte*, mais moi, je peux vous dire 
tout de suite que c'est rien que des légumes. C'est méiant, 
être culüvateur. C'est comme les tomates. Mademoiselle 
Charlebois dit que la tomate, c'est tm fhit et monsieur 
Marquis, il dit que ses tomates sont des légumes. 

Une fois, j'aidemandé àpapa de m'expliquer ça, parce 
qu'ii est bon en fiançais: il nous reprend tout le temps. ii 
m'a raconté toute une histoire avec des graines et des 
fleurs, du pollen e t  des abeilles, des pommes et des pata- 
tes. et halement, je n'ai rien compris. 

Monsieur Marquis, le samedi, il vient la maison vers 
neuf heures. Ii ne sonne pas à la PI--, parce qi'ii passe 
toujours par la porte d'en arrière, celie de la cuisine d'été, 
et qii'onn'a pas de sonnette en arrikre. Nous, on peut aüer 
répondre à la porte d'en arrière quand ça kappe. Mais 
mousleur Marquis, il ne frappe pas non plus. Il m e  la 
porte de dehom, passe par lacuisine d'été et il arrive direc- 
tement dans la cuisine, comme un coup de  vent, sans fiap- 
per. .Bonjour ma petite madame! Des beaux légumes pour 
un petit bouilli?* Quand maman n'est pas dans la cuisine, 



quand fl arrive, il dit quand même: "Bonjour ma petite 
madame!., meme si c'est papa qui est là. Mais maman n'est 
Jamais loin et c'est toujouis elie qui fait attàire avec lui. 
Geneviève! M m i e w  &quis est arrivélw 

En Mt, monsiew Marquis et maman sont comme deux 
vieux complices qui s'attendent d'un samedi à l'autre. 
Chaque samedi, vers neuf hewes, monsiew Marquis ne 
manque pas son arrivée avec son .Bonjour ma petite ma- 
dame! Des beaux légumes pour un petit bouilli?* et maman 
lut achète, d'un samedi à l'autre, tout ce qu'il lui faut pour 
son fameuxbod, qui n'est Jamais petit de toute façon. 

On a bienunjardin, mais ça prend beaucoup de légumes 
à maman pour faire son bouilli. Dans notre Jardin, ii n'y a 
pas tOw les légumes pour le bouilli de maman. P b ,  ii n'est 
pas @and, notre Jardin. Il est à côté du garage, sur la gau- 
che, un peu enbas. n y a un escalier de trois marches pour 
descendre au jardin. Avec l'escalier, il y a une petite gale- 
rie accrochke au g'uage pour étendre le linge. Parce que 
c'est là qu'est la grande corde à linge, celie qui va du garage 
au fond du jardin. finian, quand elle M t  son grand mé- 
nage, c'est sur la grande corde qu'elle étend le linge. La 
petite corde à linge est flxée à la cuisine d'été. C'cst elle qui 
sat le plus souvcnt. 

Nous, les cordes à linge, on ne s'en sert pas. >Tais  la 
petite galerie du garage, p'u cxemple, ça c'est plaisant. 
C'est iA qu'on bi t  le .saut de la mort.. C'est comme Gonza- 
gue Kirouac, le pilote de course automobile de Rivière-du- 
Loup. Quand il y a des courses, il ut le "saut de la mort., en 
sautantpar-dessu4 des autos. Moi, Je ne l'ai jamais xu, mais 
J'en ai entendu parler. 

Le .saut de la mort*, c'est Jean-Benoît qui me l'a mon- 
tré. ,Je m'installe dans ma .Torpédos, en me pcnchant la 
tête. Jean-Benoît et Thomas me poussent en courant avec 
des bâtone qu'fls apputent en arriae de maTorpédo. Papa, 



fl appelle ça une woiturette.. C'est une petite voiture à 
quatre roues et il neveut pas qu'on dise .express., parce que 
c'est de l'anglais. Moi, Je dis .Torpédo., c'est marqué des- 
sus en rouge. 

ta, Je Iàis mon Gumague KLrouac~. J e  dirige maTorp6- 
do vers la galerie du garage, je garde la tête bien penchke, 
pour ne pas frapper le bras de la galerie, et Je plonge dans 
le Jardin! .Le saut de la mort!. 

À chaque fois que Je fais le <mut de  la mort*, mainan 
nous dit que je peux me faire mal et qu'on va î k i r  par abî- 
mer sonwdin. C'est mai que je me fais mal, mais Je ne me 
plains pas, maman nous dispute~ait m o r e  plus. Quant à 
sonjardin, c'est toujours Jean-Benoît qui se Iàit parler des 
dommages qu'on Iàit. Alors, Jean-Benoît lui dtt que mon- 
sieur ~~s va passer etqu'eiie n ' m a  qu'à lui acheter les 
légumes dont elle a besoin. 

 bonjour ma petite madame! Des beaux légumes pour 
un petit bouilli? 

-Maman, monsieur Marquis est arrivé. 

- BonJour, monsieur Marquis. J e  vous attendais. 

- Gmme tous les samedis, hein, madame l'inspec- 
teur? 

- J'ai quelque chme de  spkdal à vous demander. 

-Ah oui? C'est quoi? 

-Vous, monsieur Marquis, vous devez bien avoir des 
chats SUT votre ferme? 

-Ah ûui. J'ai ai. 

-Écoutez, on en a tmis, on a trois petits chatons qu'on 
voudrait placer. Si vous les ameniez chez vous, fa ferait bien 
mon affaire. 



-Des chats? 

-Trois petits chats de  plus, ça ne derrait pas vous 
déranger. 

-.Tai déjà cinq chatks. 

-Les enfants pourraient vous les montrer. Ils ont dé@ 
un mois, vous pourriez peut-être les prendre? 

-J'm a i  déjà ben trop. 

-Allez les chercher, les &ts! 

- Restez icitte les "tits gars. .T'les prends pas vos 
petits! 

- J'avais pensé ... 
-Oubliez çn. Même moi, les petits, je ne les garde pas. 

-Ah non? 

- Qu'est-ce que vous voulez que je fasse avec ça? 

-VOUS ne les gardez pas? 

- J'en a i  déJà en niasse, des chats. J'ai pas de vermine 
dans mon étable, plus rien. Ça mi que les petits, j'les garde 
P. 

- Qu'est-ce que vous faites avec vos petits chats? Vous 
les donnez? 

-Non, non, je m'en débarrasse. 

- Oid, mais comment? 

- i+zs petits chats: pail 

-Quoi? 

-C'est facile, je prends les petits, quand la mère est 
pas là, je les pogne un par un, pis je les pitche su'l mur d ' h  
grange: paf! 

-Vous faites ça? C'est comme ça que vous les tuez? 

- Ça dure pas longtemp. 

-Mais... 



-Y sou&ent pas à part de ça. 

- Ouais? Moi qui pensais vous O£& mes petits chats. .. 
-Ben, c'est comme ça! 

-Je ne voudrais pas que ce soit ça qui leur arrive. 

- Ben, écoutez ma petite madame, si vous avez pas 
d'autre chose à faire avec, c'est ben la seule façon de s'en 
débarrasser. 

-Dans touslesc as... 

-Dam tous les cas, c'est pas compliqué. Un bon swing, 
pis: p d  C'est Ani, pis ça leu fait pas mal. 

- Y a rien qu'ça qu'on peut faire avec. Même votre 
Jeune, icitte (c'est moi!), y sc~ait capable de faire ça. 

-Bon, ben, Je vais y repenser. 

-.l'vous l'die, c'est pas long. 

-Dans tous les cas, donnez-mol donc ce que ça me 
prend pour man bouL111.v 

.Paf! Sur IB grange!. Pauvres petites bêtes! Nous autres, 
àpart de ~ a ,  ou n'en a pas de grange. On a rien qu'un garage. 
Puis nos petits chats, ils sont dé@ gros. Qu'il la garde, sa 
Gérico de grange, monsieur Marquis! II est méchant, 
monsieur Marquis. Moi, J'en mangerai pas de son boum. 
P d .  .. Qu'il les garde les fniits de sa récolte, puis ses légu- 
mes avec! Voir s'il n'a pas de place sur sa fèrme pour garder 
trois beaux petits chats. 



'Les e&ts, il va falloir vous débarraser des petits 
chats de Pompon. Çavlent de &e quatre sanaines macre  
di. Vous savez ce que votre père a dit. Vous êtes chanceux, 
vous avez eu trois jours de plue et votre père revient juste 
pour le dîner. Ce matin, je pensais que monsieur Marquis 
pourrait les prendre, mais ça ne marche pas. Ça fait qu'a 
faut trouver quelque chose pour s'en débarrasser. 

- On va les garder! 

-Non Benjamin. On ne peut pas les garder, on n'a pas 
le choix. 

-Ben, pourquoi? 

- Q'estce que votre père a dit? 

-Moi, je peux garder mes iüleuls dans ma chambre. 

-Aie Jjenjamin! C'est ma chambre mesi. T'as rien qu'à 
les donner, tes Weuls. Moi, il m'en reste rien qu'un, pis si 
y en a un qui vient dans notre chambre, ça va &tre lui, ça va 
être le mien. 

-Thomas, il n'est pas question de chats dans votre 
chambre. C'est tout, ça, bon! On ne peut pas les garder, et 
je ne le dirai pas deux fois. 

- Qu'eetce qu'on faire? 

-On n'a pas trouvé à les donner, ils sont trop laids. 

-Vous avez entendu ce que monsieur Marquis a conté? 

-On ne fera pas ça! 

- Moi, je ne veux pas! 

- J e  pense qu'il y a une autre méthode qu'on peut 
prendre. 

-C'est quoi? 

- koutez, je vais voue dire une chose. 

- C'est quoi qu'on va fnlre? 

- Quand J'étais petite et que notre chatte avait des 



petits, papa les prenait, il les mettait dans une poche de  
patates et ii les nopit dans une chaudière. Ça fait que c'est 
ça que vous aiiez faire. 

- On \a les noyer? 

-C'est Ca qu'on faisait chez nous. 

- Mais flfi vont mourir? 

- Ils vont se débattre un peu, mais cane leur fera pas 
mal. 

-Mais maman? 

-Écoutez, c'est dit, c'est dit! Vous aiiez me débarras- 
ser de ces petits chats& aujourd'hui même. Organisez-vous 
pas pour faire choquer votre père. C'est bien assez qu'il ait 
éte parti mute la semaine et qu'fl soit pas revenu hier soir. 
N'attendez-pas qu'il revienne puis qu'il voie vos petits 
chats1 Mettez pas ces chats-là devant sa vue, il pourrait s e  
fâcher. C'est compris? Il est supposé r e v d  pour midi. J e  
lui ai promis que, quand ii reviendrait, les petits chats ne 
seraient plus Li. Vous savez ce qu'il en pense. Moi, Je pen- 
sais les donner à mcmsieur Marquis mais, vous l'avez entm- 
du comme moi, il n'en veut pas. Vous comprenez? Ça tkit 
que, 61 wufi vouiez qu'on garde Pompon, vous irez chercha 
une chaudière et une poche de patates dans la cave, et vous 
me ferez disparaîîxe vos petits chats du garage! 

-Thomas, qu'est-ce que je v i m  d e  dire? 

-Qu'est-ce qu'cm va hire après? 

-Après quoi? 

-Quand nos chats vont être noyés. Qu'est-ce qu'on va 
hire  après? 

-Bien, vous les... 

-On pourrait les enterrer! 

- Chii, c'est ça, vous les enterrerez dans le fond du 
Jardin. 



-On va leur mettre une croix. 

-Faites ce que vous voulez, mais je vous di4, faites tout 
ça avant midi. Avant que votre père arrive.. 

Thomas et moi, on se retrouve donc, avec la chaudière 
et une poche de patates, dans le garage. On pleure en cares- 
sant nos filleuls. 

.Thomas, penses-tu que çava leur faire mal? 

-Je  ne sais pas, manian a dit que non. 

-Dans tous les cas, avoir une ferme comme monsieur 
Marquis, je les gardemis, mes chats. C'est vrai qu'y 4ant pas 
beaux mais, sur une ferme, ça paraît pas. 

- F'apa veut pas qu'on les garde. Eniève-toi ça de l'id&. 
T'a8 entendu ce que maman a dit, fl faut les noyer malnte- 
nant. 

-On a même pas d'eau dans la chaudière. 

-Je  vais d e s  ai chercher.. 

Pendant que Thomas est parti, je ne peux m'empêches 
de paises à ce méchant monsieur Marquis. Paf! Voir si ça se 
fait? Tirer ses petits chats sur sa grange! C'est pas catholi- 
que, c'est méchant, c'est cruel. Voir s'fl ne peut pas les 
garder sur sa ferme. Dans tous les cas, moi, quand je vais 
être grand, si j'ai une ferme comme monsieur Marquis, je 
vais les garda, mes chats. Même si j'ai pas d e  ferme, je vais 
les garder pareil. 

Thomas revient. La chaudière est pleine. 

-T'as pas mis l'eau trop froide, toujours? 



-Est juste correcte. 

-T'es certain? 

-Touche-z-y! C'est maman qui me l'a donnée. À doit 
être correcte pour les chats. Envoye, commencel 

-Comment ca, cornmaice? Commence, toi, t'es le plus 
grandl 

- J'ai ben beau être le plus grand, mais j'ai juste un 
chat, parzempe. Toi, t'en ae deux Ca fait q u ' m y e ,  com- 
mence! 

-Tm droit d'aînesse? 

-Aie, laisse faire le droit d'aînesse pour aujourd'hui. 
Pls achale-moi pas avec ça, je ne m'appelle pas Jacqueline, 
moi. J'ai été chercher l'eau, ça fait que c'est B toi B cornmai- 
cer. 'ilais, v'làla poche. Pogne-z-en un, pis mets-lé dedans. 

- J'ai pas envie des noyer. J e  ne veux pas leur faire 
mal. J e  veux les garder, bon. Commence toi, d'abord, t'es 
le plus grand. 

-T'as pas entendu ce que maman a dit? On peut pas 
les garder. Enlèxe-toi ça de l'idée, on peut pas les garder. 
De toute façon, papaveut pas qu'on les garde, ça fait qu'en- 
voye, joual vert, moi, j'veuxpas passer l'avant-midi dRns le 
garage. 

-çatefaitrien,toi? 

-Ben oui, ça me fnit de quoi! Mais plus tôt qu'on aura 
fini, mieux ça va être. Vas-y, joual vert! 

-On diraitpas que c'est toi qui l'a trouvée, Pompanl Si 
a te voyait, chu pas sûr qu'à te  trouvemit ben firi. 

- Joualvdl  As-tu fini, ià? Envoye, pogne-z-en un, pis 
mets-lé dans poche, pis neyeille-lé. On va toujours ben voir 
si ça y fait mal. 

- Fais-lé donc toi, si té si bon que ça! 

- J'en al rien qu'un. Fais-en un, pis je ferai le mien 
aprés. 



-T'as peur hein? Dis-le doncl 

- J'ai pas peur. J'ai pas peur, mais toi, t'en as deux 
chats. C'est toi qui devrais commencer. 

-Tiens d'abord, je vais t'en donner un chat. 

-Comment ça? 

-Tiens, prends celui-là, c'est mon moins beau. Yen as 
deux, ast'heure. Envoye, vas-y, si té si brave que ça. 

- J'ai pas p m .  

-Ben, aivoye donc voir. T'as deux chats, ast'heure. 
Vas-y voir si té capable, GQico. 

- J'ai pas peur. Envoye, pogne la poche.. 

Au moment où je lui donue la poche de patates, Thomas 
s'avance vers moi, avec mon petit chat, et il renverse la 
chaudit?re. 

J e  paise qu'fl apeur, lui aussi. Thomas, fl a toujours eu 
plus peur que moi. Des fois, quand se  bat dans noire 
chambre, je prends le dessus sur lui. Ace moment-là, il me 
dit gArrête ou je vais uier  et papa va monter.* Alors, j'ar- 
rête. Mais quand c'est lut qui prend le dessus sur moi, et 
qu'il me fait mal, fl dit: .Crie pas, papa va monter.. Alors, 
j'endure. 

Même si des fois, je suis plus fort que lui, j'ai pas le goût 
de les noyer, mes chats. I r s  noyer, c'est pas plus cathoiique 
que de les tirer, conune monsieur Marquis, sur le mur de la 
grange. ne devraient avoir le droit de vivre. On ne peut pas 
les tuer comme ça, Géricol 



SMS donc, Thomas, paises-tu que monsieur Hmey les 
prendrait, nos chats? 

- Monsieur Harvey? Au bout d'en bas? 

-Ben oui, monsieur Harvey, celui qui vient voir papa 
dea fois, celui qui fait des commissions pour les écoles. 
Jean-Claude m e y ,  y-é pas dans ta classe, en septième 
année? 

-Ben oui, y-é dans ma classe, Jean-Claude Harvey. 

- Pis tu y as pas demandé, à Jean-Claude, s'il lea 
prendrait nos chats? 

-Ben non, j'y ai pas demandé. 

-Tu y as pas demandé? 

- Ben non! 

-T'as pas pensé à ça? 

-Ben quoi? 

-Ben, y aurait pu les p r d e  nos "tits chats. 

-Ben, j'y ai pas pensé, J'y ai pas pensé ... 
- Gérieo, on aurait pu y donna pour qu'il les garde sur 

sa ferme. 

-Qu'est-ce qu'on fait ast'heure? 

- On pourrait aller y porter. 

- En bas du village? Ee-tu malade? est déjà onze 
heures! Ca va nous prendre presque m c  heure et demie 
d e r  aubout d'en bas pis revenir icitte! On n'est même pas 
c& qu'il va envouloir, de nos chats. lMamm voudra pas 
nous laisser partir aussi longtemps. On va arriver en retard 
pour le dîner, pis papava être choqué. Tes pas ben certain, 
joual vert! 

- &oute, on perd rien à essayer. Commence par télé- 
phoner à Jean-Claude, on ben après, Gaico. Comme 
c'est là, on est obligé de noya noa chats. 



-Maman voudra même pas nous laisser téléphoner. 

- On peut au moins y demander. 

-Ben va-z-y! 

-Va-z-y, toi, c'est toi le plus vieux! 

- Joualvert, moi, j'ai apporté l'eau deux fois. Si tu veux 
téléphoner, va-z-y tout seul. Moi je reste ici! 

-Écoute, j'ai une idée! J e  vais aller téléphoner et on ira 
porter nos chats cet aprés-midi. Pendant que je téléphone, 
tDi, tu sors les chats du garage. 

- OU tu veux que je les mette? 

-Ben quoi? J e  vais téléphoner, trouve-leur une place 
en attendant! 

-Pis si Jean-Claude veut pas? 

-Ben, on verra aprh.  Som les chats du garage avant 
que papa arrive, pis laisse-moi a l l a  téléphoner. 

-O.K. J e  vais les mettre ai dessous de la petite gale- 
rie du garage! 

-Fais donc ca! J e  vais à la maison.. 

.Maman, est-ce que je peux téléphoner, s'il vous plaît? 

-Et vos chats? 

-Ben... 

-Vous avez fini, toujours? 

-Presque... J e  peux téléphoner? 

-Qu'est-ce que vous avez Ezit? 

- Comme vous avez dit... 

-Comment c'a été? 



- Dltfcile! On n'a pas tout à fait W. Mais là, je vou- 
drais téléphoner. Est-ce que je p a x ?  

-Benjamin, mon v'limeux, t'es encore en train de  me 
conter une menterie? J e  le vois dans ta face. Qu'est-ce que 
vous avez fait de vos chats?Vousles avez noyés, oui ou non? 

- Ori n'a pas W. 

- Benjamln Amyot, conte-moi pas de menteries. 
Qu'est-ce que je vous ai demandé? Q'estce que ton père 
a dit? Quatre eemaines.B Tuviaidras pas me fatiguer plus 
longtemps avec vos chats. Tu le sais ce que ton père a dit. 
.quatre semaines, pas mjour de plus!. Si ils sont.. S'ils sont 
encore ià quand il va revenir tantôt, c'est moi qui va... qui 
vais être obligée de  lui expliquer. Vous allez le £aire &her 
et c'est encore moi qui va être pris avec. Vous ne comprenez 
donc pas? 

-Mais je ne pourrais pas téléphona? 

- Enwre une autre chose, maintenant! Tu le sais bien 
que ton père ne veut pas que vous vous serviez du télé- 
phone. Vous faites exprés ma foi pour que ça me tombe sur 
le dos. S e n  ai assez de vous endurer toute la semaine, pi& 
votre père, en plus, quand il revient. Penses-tu que c'est 
h i l e  p o i ~ ~  moi? J'ai toujours quelqu'un sur le dos. Vous 
allez me faire mourir à la fln! Tu demais compraidre ça, toi, 
tii es le plus jeune! Essaye dom de mecomprendre pour une 
fois! Qu'eat-ce que J'ai fait au bon Dieu pour avoir des en- 
h t s  pareiis? 

-Mais maman, jevoudrais juste téléphmer pour O& 

nos chats à monsieu Harvey. 

-Qu'est-ce que c'est que ça encore? Vous ne les avez 
pas encore noyés? C'est ca que tu me dis? 

-Ben, vous avez pensé les ofFrFr à monsieur Marquie, 
moi, j'ai pmsé les donner à Jean-Claude Harvey. 

-Dans le bout d'ai bas? 

- Oiii, oui, le garçon de monsieu Harvey, vous savez? 

-Le président des commissaires? 



-Oui, c'est  a. Il a une groese ferme, lui aussi. 

-Bon, d'accord. Tu peux aiier téléphoner, mais fais ça 
vite, ton père s'envient.. 

'Maman, yveut, y veutl Monsieur Harveyva prendre nos 
chats sur sa ferme et il dit que ça lui fait rien et que, si papa 
est arrivé, il viendrait les cheniher parce qu'il a t t d  des 
nouvelles de Québec et que, si anveut aller les porter, ça îiit 
rien m n  plus. 

-Parle pas d vite, Benjamin, je n'ai rien compris. Il est 
d'accord pour vos chats? 

-Oui, Oul, y veut. 

- Puis, qu'est-ce qu'FI a dit à part de ça? 

- Ii m'ademandé si papa était arrivé. Je  lui ai dit que 
non, alors il m'a dit qu'il a t t d a i t  une r m e  de Québec. 
J e  ne sais pas quoi. 

-Une subvention? 

- Oui, c'est Ca. Une subvention pour l'école numéro 
trois. 

- Ii a dit que, si papa avait été là, il aurait pu vcnir les 
chercher. 

- iI n'est pas m o r e  arrivé. 

-C'est ça que j'ai dit: qu'il arrive pour le dîner. Ii a dit 
que si papa voulait, on pourrait aller lui porter Ice chats cet 
après-ml&. 

-Écoute... L'aut~detonpère! Çay est, ilarrive! Pisvos 
chats qui sont encore dans le garagel 



-Attention! Attention!. 

C'est 'lhomas qui crie dehors! J e  laisse maman au 
milleu de la cuisine et je cours vers le garage. 

J e  vois d'abord Thomas qul plme.  Il est en dessous de 
la petite galerie du garage. J e  vois juste sa tête qui en sort 
avec des grmes  larmes. Jevois ensuite que papa est reve- 
nw sun auCo est rlans le garage. C'est maintamnt que j'aper- 
çois un de nos chats dans l'allée. 

,Je corn  v m  lui. C'est Grisou. C'est un des dais. Je  
lui avais d o ~ é  ce nom-l;l dans mon cœur. Maman ne vou- 
lait pas qu'on leur donne des noms. Mais dans mon cœur, 
je l'appelais Grisou. Ii est sur  le côté et il ne bouge plus. 
Papa l'a écrasé avec son auto! 

.Je ne l'ai pas \u! D'où est-il sorü? Leur boîte n'était 
plus dans le garage. Jen'ai pas Mt par exprès, je ne l'ai pas 
vu! 8 

Papa parle tout seul. Thomas vient me rejoindre. On est 
maintenant tous les deux à genoux à côté de Grisou. Il est 
mort. On pleure. 

deux autres, où sont-ils?. 

Thomas montre du doigt la galaie du garage. 

*Voue ne les avez pas donnés à m d m  Marquis?. 

Thomas et moi, on M t  signe que non. 

.Jene x ~ o u l a i a  pas l'écraser. J e  ne l'ai pas v u  Et qu'est- 
ce que vous vouiiez faire avec vos chats? 

-On...On... On... 

- ûn voulait les donner à Jean-Claude Harvey. 

-Au bout d'en bas? 

-Oui. 

-Bon, écoutez, aUez entarer celui-là dans le jardin et 
on s'occupera des autres plus tard. Votre mère a fait du 
bouF1li7 

-Oui. 

Iffi 



-Bon, &tes ça, puis vous viendrez dîner. Ah! oui, vous 
entrerez rnea valises dans la maison.. 

D'habitude, quand papa revimt à la maison, il demande 
àmaman si onn'apas étk tmp tannants et, si elle dit oiii, on 
est puni ou corrigé. Mais là, après l'accident, maman lui 
explique qu'on n'avait pas encore réussi à donner nos chats 
et il ne se &he pas. On ne sait jamais avec lui, comment il 
va prendre ça. 11 trouve même que c'est une bonne idke de 
les donner à monsieur Harvey. 

Pendant le dîner, il dit à maman qu'il ra la i t  de @&bec 
avec une b 0 ~ e  nouvelle pour monsieur Harvey. C'est h a -  
lauent lui qui vient avec nous porter nos trois petits chats 
au bout d'en bas. 

Pour une fois, c'est lui qui &t lea commissions! 





Sixième commandement de Dieu. 

Impudique point ne seras 
De corps ni de consentement. 

Question '432 
- Que défend le sixlkme commande- 

ment? 

- Le sixième commandement défend: 
13oute M a r i t é  indécente et toute 
immodestie sur soi-même ou sur les 
autres, par regards, paroles ou ac- 
tions; 2" toute indécence dans le 
vêtement; 3" tout ce qui conduit à 
l'impureté, comme les tableaux et les 
spectacles déshonnêtes, les danses 
vives, les livres et les joumaw immo- 
raux. 

L'amygdalite 

Le. monde est malade. Au début, on a pensé que c'était 
des maux qui courent. Puis, comme ça courait trop fort -ou 
trop vite - on a donné un même nom à la grippe de tout le 
monde: c'est une épidémie. 

Chez nous, Jacquehe a été malade durant une se- 
malne. Thomas et moi, on l'a agacée en lui disant qu'eue 



t-tait tirArt-c. EUc ne trcnirait pas sa drôle. Eilc disait qii'ou 
était aiifsi drôle qiic le hxi Diicliietrc avec ses fnrces platcs. 
.Mors, oii se piqait le ucz polir f'airc coiiirrie le taxi ct mi 
clinutnit: Jacqiiciiuc est timbrée! Jacc~uciiue est timbrée!" 
.\Luniui lie roiilait pas qii'ou l'asticote ainsi parce qiic c'est 
pas de sa làiitc, à Jacqiicliuc. c'cst de la faute à l'C~idtuiie. 
Eu plus, m'uinu noiis di-fcud de nous moquer de la Pie 
Diiqiictte. 

l\Iadruuc Dugai, de l'C~iccric, n'a pas voidi~clue Jacqiic- 
liue ,?ille vavailler diirarit cette semaine-15. C'cst à aiise de 
ses cli~mts. qii'eiic a dit. hlemc si Jacquciiue travnille aii 
biucaii dc postc. Ca fait ricn parcc que Ic bureau di: poste, 
c'cst jiistc iui coinptolr dnus l'épiccric de mad'urie Di%d. 

.%lors, Jacqiiciiuc est rcstt-c 5 la uüiisou pour &outer 
sou ~fiouze. de radio diiraut toiitc la j owtc .  Eiic n'a mCme 
pas aidé mm.m à 'aire les rLzas, ciie cst rcstée coiichéc 
d m  sa clinriiùrç. C'cst Tlioms et moi qiii allions liii por- 
ter son assictic. 

Zlad'uie Garon, qui d ~ v t  aider m n n n  5 hire sou 
mijlagc, nous rapprte que. daus toutes les maisons ai ciie 
mvailie, il yn q~iclqii'tui de iuiiL?dc. C'est sa, m e  épidémie. 
Z h a u  m'a dit qiic c'cst quaud tout le monde a un parent, 
oii im ,W. ou uuc cm.iissance, qiii a la grippe mémc 
temps. C'est qitud toiit le xfflage est rualade. 

.i l'tcole. ZIérc Souc.Drurie-de-l'.ksomption, la maî- 
tresse de siriiluc aunée, est malade aussi. Eile est sur le 
dos depriis imbonLwut de temps. Le matin, mdemoiseiic 
Clinrlcbois noiis fàit prier poiu cile, poiir qu'clic guérisse. 
'loi. je ne pric pas trop Sort parce qiie, pendant qu'eile n'est 
pas là. c'est Zlèrc 'larie-Zlére-de-Dieu, la directricc de 
l't-cole, quiva f'airc la classc cm sisième. 'loi, la dircuice, 
je ne L'aime pas. Eiie ne rit jC-.Us et eiie a toujours les 
lh-rcs piucées. 



K~iis, on l'appelle le Pingouin, Mère IrIarie-Mère-de- 
Dieu, et moi, je suis biui coutent de ne plus la rencontrer 
quand on \*a faire des commissions dans l'école pour 
rnadeiuoiselic Charletmis. Des fois, ou racuutre le Foulard, 
le concierge de l'école, mais Ca ne lui fait rien, il ne dit 
j'amais un mot plus haut que l'autre. C'est pas la m&ne 
chose a\-cc le Pi$gouin, elle veut toujom nous prendre eu 
défaut et 11011s doMer despunitioiis. Eile cst méchante. J e  
suis bieu cont.ent qu'elle remplace Mére Notre-Dame-de- 
l'.bsompUon eu sLxiCmc année. 

IL village conmence à respirer un peu mieux quancl, à 
nion tour, je suis rattrapé par l'cpidémie. C'est Jacqueline 
qui m'a dom6 sa maladie. Et ses microbes. C'est b i ~ n  la 
seule aE'alre qii'c.lle peut me domer parce qu'en temps 
rionuai, die  ne veut meme pas nous les prêter, ses afïaircs, 
parce que c'fst elle qiii les a payées a\.= son argent.. On sait 
bien, elie uavaille au bureau de poste et eile a un salaire. 

3Iaman décide donc de me garder à la maison une 
couple de Jours. Pour pas que Thomas n'attrape lui aussi 
l'épidémie, maman m'installe dans la chambre de la visite. 
Jacqiicline. cpmd elle est restée .i la maison. q i m d  elie 
était malade, elle restait dans sa chambre; mais moi, 
couuue j'ai In même chambre rluc Thomas. j'ai droit à la 
chambre de visite. Ii ne faut. pas que je d o ~ e  ma maladie 
à Tiiomas. 

c'est beaucoup m i a u  la chambre de la visite que -la 
ctiambre dcs petits.. Dans la chambre de la visite. ça smt  
bon. Ca ne sent. pas les vieux pets de Thouias. Ii passe son 
temps à péter dans noue chambre. il dit qu'il rote par cn 
bm. >loi, qmud je rais &TP grand, jevais avoir ma chambre 
à moi tour seul, Gérico! 

Depuis uois jours, je fais beaucoup de f ihw et je dois 
rester au lit dans la chambre de la xisite. Hier, c'était 



dimanche et Je n'ai même pas été à la meBse, même que je 
devais servir àpart de ça. .Pd des étranges maux de gorge 
qui font que j'ai de la misère à avaler. J'ai pas le goût de 
manger grand-chme, amancht comme ça. 

Comme rilauiau trrruve que je ne -remmieuten pas à son 
goiit, elie demande à notre voisin, le bon docteur Dumais, 
comme on dit, de venir faire un tour. C'est rare que le 
docteurDumai8 vimt à la maison comme docteur. Quand 
il vient, c'est comme voisin. Maman &t touJours: *Wonne 
appelé D, quippede docteur Hawé.. C'eet de l'anglais. Moi, 
jc ne comprads pas l'anglais. Jacqueline m'a dit que ça 
voulait dtre que si on mangeait une pomme par jour, le 
docteur Hawé ne viadrait pas. 

C'cst pas brillant, l'anglais, parce que le docteur Hawé, 
11 ne reste m2111e pas par ici. Ni à l'Isle-Verte, ni à Rivière- 
d u - h p .  En plus, je ne p a x  pas manger dc pommes, J'al 
trop mai à la gorge. C'est pour ça que c'est le docteur 
Dumais qui vient me voir. b k m n  trouve wpratique d'avoir 
un médecin de Ezmtlle qui vient Ah maison. Moi, je trouve 
çaMen normal, c'est pas quand on est malade au lit qu'on 
peut alier voir lemédecin, me semble. 

Le docteur Dumais se présente chez nous pour m'exa- 
miner. il arrive avec ses grossesjoues et sn petite valise. Lt: 
docteur Dumais, c'est notre voisiu. il ressemble au polida 
du Jeu de Monoply et fl sait la pipe. Il prend ma tempéra- 
ture d mon pouls. Ii regarde mes o r d m  et ma gorge avec 
une petite lampe de poche, pendant qu'il parle à maman 
des .amies d'Aüce8. Filles sont grosses. Moi, je ne lee con- 
nais pas. J e  ne saiH pa.. si elles sont aussi grosse que 
madame Dugai. 

J e  ne comprends pas trop ce qu'il dit parce qu'il prend 
des mots coqliqués. Maman lui demande à un moment 
d o ~ é  *si on va m'opkrer* et le docteur h a i s  qul répond 
que 'oui.. Moi, quand j'entends p, ca me fait encore plus 
inal à la gorge. 

Pour se füire opércr, fl faut d e r  à l'hôpital et je ne veux 
pas ailcr à l'hôpital. C'nit trop loia C'et  d Rivière-du-Luup 



et je ne connais personne là-bas. Le docteur Du&, ii n'est 
pas si bon que W. J'ai toute la gorge serrée et j'ai de la 
misère B pleurer. Le doc tm me dit que ça fera pas si mal 
que ça et que je suis aasez grand. Maman vient me donner 
un bec sur le fiont. J'ai chaud. 

Le  docteur me fait une piqûre dans les fesses, maisje ne 
p l m e  m. Il me dit que le liquide, c'est de la . P d - C é h e  
et qu'il se raidrait tout seul à ma gorge1 J e  ne comprends 
pas comment ça se peut. Finalement. après une brève dis- 
cussion avec maman, il recommande à ceile-d de me garder 
jusqu'au lendemain à la m a k m  et lui ofie, puisque papa est 
reparti en région, de venir me prendre pour m'amener B 
l'hôpital de Rivlère-du-Loup. 

La, Je suis bien content parce que maman pensait 
demanda au taxi Duquette de m'amener à Rivière-du- 
Loup. Moi, Je ne voulais pas. Le taxi Duquette, c'est lu1 qui 
chante A l'église et il sent le dgare. Ilvient porta du monde 
chez nous, des fob, quand papa est ii la maison. Ii a ungros 
Chrysler noir et il le frotte tout le temps. 

Mais je ne voulais pas a l la  avec lui paxe qu'il nous 
taquine tout le kmps et il fait des h e s  qu'on ne comprend 
pas. Moins <ni comprend, plus il nous acliale. II demande 
tout le temps: "Et ta grande saur, qu'est-ce qu'elle fait?. Si 
on lui demnnde, par a m p l e ,  pourquoi fl fùme des cigares, 
ilvadire: *Et tagrande saeur, est-ce qu'elle fume?. C'est un 
gros colon, Gérico! Il fnitjuste chanter du nez! 

Le docteur Dumais, tous les mardis et Jeudis, il va à 
l'hôpital de Rivière-du-Loup. C'est lui qui viendra me 
chercher demaia 

Mardi. 

L'hospitalisation me vaut un pyjama tout neuf, que 
manian a demandé à Jacquehe d'acheta au magasiu 
Pelletier en revenant du bureau de poste. Madame Pelletier 



a dit queje serais *quioûte & mort. avec mon pflama neuf. 
Il est rayé blanc et bleu. Il est juste à ma grandeur. D'habi- 
tude, je n'ai pas de linge neufparce que je mets les *es 
de Thomas. Lui, il porte le linge qui ne fait plus A Jean- 
Bcnoît. 

Thomas me prête une paire de panLoullrs Bpe.tue us&, 
en me disant de leur W e  bien attention parce qu'il pour- 
rait être malade lui aussi et en nvoir beeoln. Elies tant trop 
grandes pour moi. m d j e  les essaie, ça fait doque, flo- 
que, floque.. Mais maman me dit que j'en aurai pas beau- 
coup besoin parce que je vais rester couché. Les pantotiflea 
de Thomas sont rouges comme les souliers de mademoi- 
selle Chdebois. @va me &tire penser à elle. 

Jacquehe me prête wn radio ~ i s t o r !  C'est maman 
qui lui demande de me le preter parce qu'elle dit que Je 
pourrais m'ennuyer sans musique. Jacqueline vient me le 
porter en m'averüseant de ne pas trop m'en servir .pour pas 
que ça lui vide les batteries". 

&faman prépare une petite valise brune pair mettre 
mes &aires. 13n dessous de mon pyjama, elie a placé mes 
livres d'hale, au cas où. C'est la valise qu'elle prend pour 
aiierà Québec. Il y aunpetit sac de lavande d&?. Ça sent 
bon. Le ciel est gris. 

Une chance que le dodew Dumais vient mec moi, Je ne 
me retrouverais Jamais tait seul dans Rivière-du-Loup. 
L'Isle-Verte, je connais ça par c m ,  c'estjuste un xillage, on 
ajuste une rue; miiis Riviéredii-Imip, c'est grand, c'est une 
vue, il y a même des polices. 

En faisant route vers Rivitre-du-Loup, le docteur 
Dumais me demande si l'auto d e  papa, c'était bien une 
.Pontiac.. J e  lui dis que .oui.. Ii nie dit qu'ii le savait parce 
qu'il avait vu ça sur mes fesses, hier, quand fl m'a E?it la 
piqûre. Ii raconte quej'ai les fesses comme le coae  arriere 



de la voiture de papa: fl y a des lignes dessus. C'est p m e  
que papa m'a donné une moyenne correction la semaine 
passée. Sa canne a laissé des marques. Ca ne devait pm être 
grave, Je ne me rappelle plus pourquoi. 

L'hôpital de Rivlkrere-du-Loup est une gmssebâtisse en 
briques rouges, située sur le deseus d'un button, comme si 
on voulait donner aux malades une belle vue sur le fleuve. 
En entrant, je sens queje n'aimerai pas ca, I'hapital, casent 
les médicaments. 

C'est le docteur Duniais qui Mt mon inecription, il dit 
queje suis son patient et sonvoisin. Il vient me reconduire 
jusqu'à ma chambre et m'aide à m'installer. C'est vrai qu'il 
est fln... On peut bien l'appeler le .bon docteur Dumaiw. 
C'est de valeur pourtant qu'il veuille me faire opérer! 

il m'a expliqué qu'on va m'driver les amygdales. C'est 
des petites boules de chair dans la gorge. Il paraît que ça ne 
sert à ricn. C'est parce qu'elles sont trop grosses que j'ai de 
la misère à avaler. Ce n'est pas lu1 qui fait les opérations. 
c'est un chirurgien et puis, ils vont m'endormir, je ne sen- 
tirai rien. 

Ca ne prcnd pas grand temps pour m'installer dans ma 
chambre d'hôpital: on me ut mettre mon pyjama neufdu 
magasin Pelletier et les pantoutles rouges de Thomas. On 
range mon linge ordinaire, avec ma valise, dans la garde- 
robe et je place mes livres d'école en pénitence dans la 
~peMte-table.à-rouletIrr-~monte-et-q~-d~md-avc-m- 
miroir-dedans". 

Le docteur Dumais me recommande de me reposer 
parce que, danain matin, le chinugien va m'opérer. il 
demande à l'infirmier de bien prendre soin de moi parce 
que c'est la première fois que je viens à l'hôpital. T1 me 
promet aussi de venir prendre de mes iiouvelles aprh-  
danain, jeudi. il me donne la main comme à un homme: 
.Bonne chance, ça va bien der!. 



J e  reste couché toute la joumée et je ne vois pas le 
fleuve. De toute faqn, le de l  est encore gris. J e  me de- 
mande à quoi ça sert d'awh mis l'hôpital sur u n b u W .  En 
plus de ça, le fleuve, il est Lwaueoup plus loin des malsons 
à Rivière-du-Loup qu'à l'Isle-Verte. Comme le docteur 
Dumais m'a dit de me reposer, je n'ai pm le gont de sortir 
mes livres de classe de leur pénitcnee. 

De toute fa$on, an a beau être hospitalisé et n'avoirricn 
à faire, fl y a toujours q u b e  chose ou quelqu'un pour venir 
voue déranger. L'iuûrmier revleut prendre ma température. 
Il s'appcile Jean-François. C'est l u i  qui est îdrmler pour 
notre corridor. 

Ensuite, c'est l'aumônier de l'h8pltal. l'abbé Bourgauit, 
qui vieut me demander si je veux me confesser. J e  cils non. 
EnsuiB, c'est J e a n - F r ~ o i s  qui vieut me porter du jello. 
Ensuite, une garde-malade vient me dire de faire une 
sieste. 

J e  ne suis pas m o r e  endormi que l'abbé Bougault 
repasse pour savoir si j'aiiais communier desnain. J e  lui dis 
que je ne sais pas. Il faut être à jeun pour conuuuuier, Ioais 
fl faut aussi que je sois à jeuu pour me faire opérer. C'est 
pour W. que je ne eais pas. Si je communie, est-ce que je 
serai ajeun? 11 ne sait pas lui non plus. Jean-Frauçois m'a 
dit qu'fl était nouveau comme aumônier. 

J e  m'endors enûn et je me fais réveiller aussitôt par un 
bruit de %le. C'est déjà le souper. Il n'est que quatre heu- 
res. J e  l'ai eutendu vmir parce qu'an met des couvercles de 
tôle aux assiettas pour que la nourrittue demeure chaude. 
N e  est tièàe. Jean-Franwis reviait pour changer mon eau. 

Ça n'arrête jamais. J e  me demande cornniait je vais 
pouvoir me reposer. Il faut quasiment être eu santé pour 
endurer wut ce qui se passe dans une journée à l'hôpital. 



Jeudi. 

Mon opération s'est bien passée, hier. C'est le docteur 
Dumais qui me le dit. Hier, je n'ai pas vu la journée passer, 
j'ai été endormi tout le temps. Jean-François, mon inflr- 
mier, m'a amau? à la salle d'ophtion. II me tenait la main. 
Ensuite, il y a quelqu'un qui m'a dit de compter jusqu'à dix. 
C'était M e .  &lais fl m'a mis une débarbouillette dans le 
visage etje suis tombé endormi. Quand je me suis réveiiié 
pour mai, c'était déjB aujourd'hui. 

Maman m'a fait envoyer des bonbons durs par le doc- 
teur Dumais. Je les reconnais, ils viament de chez madame 
Dugal. C'est les mânes bonbons qu'on apour Noël. La, c'est 
juste un petit paquet, mais c'est pour moi tout seul. C'est 
Jacqueline qui a dCi les acheter. T h o m  m'envoie deux 
cartes de Liockey. Ça doit être parce qu'fl les a en double 
parce que moi, je ne collectionne pas les cartes de hockey, 
jen'en fais pas, de collection de cartes de hockey. J'alJuste 
ma collection de bôlés. 

Si tout va bien, je sortirai dimanche. C'est le docteur 
Dumais qui me le dit. Papa et maman viendront me cher- 
cher dans l'aprés-midi, en revenant d'aller Mir Jean-Benoît 
à La Pocatikre. Le docteur me demande si je m'amuie pas 
trop et je lui réponds que Je n'ai pas m o r e  eu le temps, fl 
y a toujours eu un dérangement. 

D'ailleurs, j'al pas eu encore une minute pour sortir mes 
livres d'école de leur pénitmce. @and fl n'y a personne qui 
vient me déranger, j'écoute le radio. Jean-Fra~ois l'a 
connecté directement dans le mur. 'Ça va donner une 
chance aux batteries de ta sceur!. Ii est vraiment gentil. 

Jean-François passe souvent par ma chambre, fl a tou- 
jows quelque chose à falre. J e  paise qu'fl aime la musique, 
lui aussi. Le radio transistor de Jacqueiinene dérougit pas. 
.rai peut-être ménagé ses .nouzes. de batteries, mais son 
radio. fl a chauffe en Gérico, par exemple. J e  comprends 
maintenant pourquoi Jacqueline aime tant qi, le radio. J e  
n'ai pas eu le temps de m'ennuyer. 



Jean-François, c'est l'inûrmier qui passe le plus sou- 
vent. il vient plusieurs fois par jour à ma chambre et, à 
chaque fois, il prend le temps de me parler et de me taqui- 
ner un peu comme l'aurait fait Jean-Benoît, pas comme le 
taxi Duquette avec ses h c c s  plates. II ne me demande pas 
plein de questions sur ma mur. il est drôle, Jean-François. 

ttt 

V e n d d i .  

Ce matin, en replaçant mes couvertes, la main de Jean- 
François frôle mou pénis! J e  siusaute. 

Qu'est-ce qu'il y a?., me dit-il, .tu n'es pas habitué? 

- Noul. 

Àl'hûpital, Jean-François m'a appris que mon zizi était 
un .pénis" et mes gosses, des &&ides.. Moi, ce n'est pas 
des mots que je connaissais. Nous, on dit .zizi*. Le grand 
Chouinard, lui, il dit que son zizi c'cst un .bat*, mais c'est 
parce qu'il est plus grand que nous. Le grand Chouinard, je 
veux dire. Son bat aussi. 

Àla maison, c'est défendu de parler de ces &es-là. 
C'est pas vrai. C'est pas défendu tout le temps, juste quand 
cm mange parcc .qu'on parle pas de ces affaires-ià à la 
table.. Mais autrement, je dois vous dire franchemene on 
n'en parle pas plus. Papa ne veut pas. 

Une fois, avec Jean-Marc Dubois, on avait fait un con- 
cours de pisse. C'est celui qui pisserait le plus loin. On 
s'était installé ai arri&e du magasin PeUetier et on s'était 
mis à &ire pipi. C'est moi qui ai gagné. mais ça m'a bit mal. 
C'est parce qu'il hiMt pissa jusqu'à la clôture. 



Moi, j'avais réussi, mais c'était une clôture à vache. 
Quand ma pisse a touché le ffl, il y a un courant qui est 
passé. J'ai &hé un eri et J'ai arrêté. de pisser d'un coup. Par 
la suite, J'ai toujoim pensé que Jean-Marc était au courant 
pour la clôture et qu'il m'avait laissé gagner par q r k s .  

Jean-François, il est infirmier. C'est bien évidait qu'il 
passe sajournée ava, un tapan de monde tout nu en dessous 
de leurjaqwtte. doit dm& naturel pour lui de voir des 
pénis et des testicules. 

Ii m'a dit que le bon Dieu ne nous avait pas créés tout 
habillés. Mais moi, quand Je suis arrivé sur l'étage, ça 
m'avait quand même surpris de voir les fesses des vieux 
messiem, qui faisaient leur sleste en rodant sans s'aïru- 
per ni de leurs draps ni de leur Jaquette. 

Jean-François, il cd tous les vrais mots, à part d e  
ça. J e  pense qu'il est encore meilleur que papa en fiançais. 
Quand il voit mes iivres d'école dans ma .petite-table-à- 
roulettes., il me demande qu'est-ce que Je us avec ça à 
l'hôpital. 

C'est vrai que c'est un peu gênant parce que c'est juste 
des vieux livres. Jacqueline, Jean-Benoît et Thomas ont 
tous étudié dedans avant moi. Un de mes préférb, c'est 
celui de "Géographie du Canada, Mon grand pays le Cana- 
dan. J'ai bien hâte de savoir si, d'une province à l'autre, les 
couleurs changent comme dans mon livre. 

'Qu'est-ce que tu f l s  avec ces livres-là? C'est pour 
étudier? 

-Non, pour apprendre. 

-Tu n'étudies pas? 

-Je n'étudie pas, J'apprends. Quand Je suis a la mai- 
son, Je n'étudie Jamais. Ce que J'ai appris A l'école, Je n'ai 



pas besoin de l'apprendre de nouveau. Mais ici, l'hôpital, 
il faut bien que j'appraine tout seul. C'est pour ça que j'ai 
besoin de mes livres. Mais M, je te dis ben, j'ai pas eu le 
tanps de les regarder une seule fois, seulement 

- Mais, fl n'y a pas que dans les hures qu'on peut 
apprendre. On apprend par la vie, aumi. 

-Par la vie? 

-Tune sais pasça? 

-Ben... 

- C'est l'école de la vie. On apprend bien plus de 
choses et il n'y a pas d'inspecteur d'écoles. Tu connais pas 
ça, l'école de la vie? 

-Bai non. 

-Par exemple, sais-tu ce que c'est une .Qaeulation.? 

-Non Une quoi? 

-Une éJaculatiou Tu connais pas ça? 

- Ben non. 

-Eh bien! T'as un dictionnaire dans tes livres? 

-oui, c'est maman qui m'a mis ça dans mes bagages. 

-Tu regarderas dans ton dicîionnairel., me lance-t-il 
avec un c h  d'œfl. 

Jean-François revient plu4 tard, à l'heure de la prise de 
température. C'est curieux, fl ferme la porte complètement 
D'habitude, fl la ferme, mais d e  reste entrouverk. 

.Alors. Benjamin, en forme? 

-Ha! oui, maisj'ai hâte de manger quelque chose de 
dur? 



-Taimes pas lejeiio d'hôpital? 

-Bai, c'est pas ça... 

-'ileus, goflte à ça en attendant!. 

ïi me glisse le tube à mercure sous la langue. J e  ne peux 
plus dire un mot. J e  sais alors ses mains d'inûrmier se 
glisxr sou6 les couvertes et se mer doucement vers mon 
zizi. 

*Tu sais, c'est bon des fois d e  se faire caresser. Toi, tu 
es Jeune encore, tu verras quand tu seras plus grand, tu 
v- comme e'est bon. Je t'aime bien, tu sais. T'as pa8 
encore trouvé mon mot, hein? L'éjaculation? T'ai fais pas 
avec ça, mais surtout, ne parle de rien à personne." 

Jean-François reprend le thermomètre de  ma bouche, 
fait rapidement une lecture de  la température et me dit: 
"Tout est normal, parle de ça àpasonne, c'estbiainormal!n 
Sur ces mots, il quitte la chambre, me laissant comme un 
œuf de  Christophe Colomb écrapouti. 

J e  n'avais jamais pensé à ça. J e  sens encore la petite 
boule rouge du thermomètre sous lalangue. fait bizarre 
de  se faire carcsser par un autre. 

J'avais pas encore cherché son mot .éjacuiation. dans 
mon dietionnaire, mais là, comme il me le redemande, Je 
saute sur mon *Petit Larousse". De ~é@datiunofl,je me rends 
à .sperme*, revlem à .organe., poursuis à .reproduction", 
effectue un autre retour pour mâle., sans vraiment trouver 
ce que c'est. L'éjaculation, franchement, c'est pas l'œufde 
Christophe Colomb, Gérico! 

J e  me doute bien pourtant de  quelque chose: ça doit 
être une façon de guérir les maladies parce que, éjaculer, 
c'est de projeter avec force un liquide sécrété par l'orga- 
nisme. C'est comme un crachat1 J'ai regardé à .crachats, 



c'est pareil. Ca doit ressembla à la .PLni-Céline. du doc- 
teur Dumais, mais à l'envers. Ca doit partir de la gorge. Ou 
encore, ça doit être quelque chose qui a rapport avec le sac 
de piastique accroché à une patère à roulettes, pour ramas- 
ser le pipi des vieux masicurs. J e  ne sais pas trop. 

J e  pense que ça peut &tre comme du pipi, à cause d e  la 
verge. J e  l'ai lu, quelque part dans le dictionnaire, qu'il y 
avaituneverge ai & k c t i o n 8 ,  mais je ne me rappeile plus où, 
Gérico. Puis là, je suis tanné de chercher et je ne sais pas 
aicorevraiment ce que c'est, éjaculation. 

fijaculation ... C'est de valeur que papa ne soit pas 1% 
Quand on lui demande comment un mot s'écrit, il nous dit 
tout le temps d'aller voir dans notre dictionnaire. Papa, il 
est bon cn français. Là, Je le sais commait ça s'écrit, Jean- 
Frawois me l'a épelé, je veux juste savoir qu'estce que ça 
veut dire? Papa, il donne des expiications, d a  fois. J e  suis 
certain qu'il pourrait m'aider dans mes recherches. Papa, 
il est sévère, niais il est fin, des fois. 

Jean-François ne r&ent pae de lajournée. J e  m'endors 
pas trop sûr de ma réponse au sujet de l'éjaculation. 

Samedi. 

.Benjamin? Benjamin? Révde-toi, mon beau! 

-HeinL? 

- Réveille-toi, BenJamin! 

-Qu'est-ce que c'est'? 

- Réveille-toi, mon beau! 

- ï i  est queile heure, Là? 

- n est six heures. 

-Hein! Six heures! 



- ïi est donc bien de bonne heure! 

-Tu as passé une b 0 ~ e  nuit? 

-Ah?... Oui, pas pire! 

-Tu n'es pas encore réveillé, mon petit? 

-Pas vraiment! 

-T'as pas encore trouvé mon mot, hein7 

- Quel mot? 

-Le mot dont je t'ai parlé! Tu t'en souviens? 

-Ton mot? 

-Bien oui, je t'ai demandé de cherclier. Tu t'en soli- 
viens maintenant? 

- É,iaculat.ton? 

- Oui. Tu n'as pas encore trouvé, hein? 

-Non, je ne pmse pas! 

-Tri l'as cherché, toujours? 

-Oui, maisj'ai rien trouvé. 

-Tes livres ne peuvent pas t'apprendre Ca. 

-Sai pas trouvé grand-chose, dans tous les cas. 

-Alors, regarde ben. 

-C'est pas du pipi, par hasard'? 

-Bai non, regarde!. 

Sans dire rien de plus, Jean-Fronçais o11vre tout grand 
le .zippeur. de ses beaux pantalons tout blancs et ai sort le 
zizi le plus énorme que je n'ai jamais lu. Ca doit être un 
pénis. 11 est plus gros que le bat du graud Chouinard. 

Je vous jure, son zizi est trois fois plus gros que le bat 
de Chouinard. À côté de ça, un zizi, c'est rim. Il est gros 
comme mon poignet, son phisl ii n'a pas de peau autour. 



C'est comme s'il était nu-tête. Puis, il est tout rouge et il a 
une grosse bourwdiire bleue b u t  le bur. 

n prend son gros p a  dans sa main droite. Il com- 
m a c e  a le brasser dans un mouvement d'aller-retour. Il le 
secoue de plus en plue die et son pénis devient d e  plus en 
plus gros, puis muge à part de ca- J'ai beau le regarder dam 
les yeux, Jean-Framois ne regarde que son pimis et fait des 
.Ah! ... Ah! ... Ah! ... en respirant fortement. 

Il y a unverre sur la table, à caté de mou lit. Il prend le 
verre et fl l'approche alors sur le bout de son pénis. il fait 
m r e d e s  Ah!... Ahhl~! ... Ahhlfidih! ...* plus fort, de plue en 
plus fort. Fuis là, fl ferme les y- h ce moment, fl y a 
comme un liquide crémeux qui sort par secousse de son 
pMs. Ca remplit Juste le fond. 

Il pose leverre ainsi rempli, droit devant mes yeux, sur 
ma petite table et 11 s'essuie lep- avec un Kleenex En 
remettant son pénis en place, fl me dit: 'Tu vois bien que ce 
n'est de l'urine, ce que jeviem de faire, c'est une @am- 
iation. Pis ça, c'est du sperme.. 

J e  ne sais pas quoi dire. J e  ne sais plus quo1 dire. 

.Pourquoi Cu fais ça? C'est du pipl? 

-Ce n'est pas de l'urine, c'est du sperme. Regarde.. 

il reprtmd eon verre, le porte à ses lèvres et fl boit ce 
liquide d'un seul coup. 

.Maint-& Cu sais ce qu'est l'éjaculation. Tueais aussi 
ce qu'est du sperme. Mais surtout, surtout, pas un mot à 
personne. Tu entends, pas un mot à personne, personne! 
Jure-le! 

- Mab, Lu l'as avalé? 

-Jure que tu ne &as rien à pasonae! 

-Tu as bu ça? Cette affaire-là? 

-C'était du sperme! 

-Oui, mais b l'as bu? 



-Ben oui, Je l'ai bu! Jure que tu dir88 rien. 

-Dire quoi? 

-Ce que tu viens de voir. Jure-lel 

-Jelediraipas. 

-Alors, Jure-le! 

- À qui veux-tu que je dise ça, Gérico? 

- Jure-le1 Jure1 

-Ça fait-y mall 

-Tu vas Jurer, oui ou non? 

- Mais pourquoi tu as fait ça? 

-Jure! Jure! 

-Je le Jurel~ 

Juste avec les vrais mots qu'il m'a appris, durant ce 
séjour A l'hapita1,je suis déJB tout melé. Comme j'aij~ré, ce 
quej'ai vu aujourd'hui, c'est quelque chose que Je ne conte- 
rai Jamais à personne. Jamais1 

Surtout pas B la table! 





Septième commandement de Dieu 

Le bien d'autrui tu ne prendras 
Ni retiendras sciemment. 

Question +438 
- Sommes-nous obligés de réparer le 

donunage que nous avons causé 
injustement? 

- Oui, nous sommes obligés de réparer 
le dommage que nous avons causé 
Injustement. 

Le sel de la semaine 

Papa et maman prennent généralement une semaine 
de vacimees. L a  plupart du temps, ils parknt M voyage avez 
mon oncle Pistoles et ma tante Béatrice. C'est rare qu'ils 
partent s d s .  Eux-mêmes m'ont conté que, pou+ leurpro- 
prevoyage denoces, l'oncle Candide et la tante Emma les 
avaient accompagnls. C'est vrai que papa n'avait pas d'au- 
to à ce moment-là et que mon oncle Candide cn possédait 
une depuis longtemps. Irlais, cette fois-ci, iis partent avec 
Jacqueline et Jean-BenoIt, qui pdl ta i t  encore aiusi de l a u  
fameux droit d'aînesse. 'Riomas et moi, on va se fàire gar- 
der. Thomas w der cllez JeanClaude Harvey et moi, chez 
mon oncle Pistoles. 



Moi,j'aurais biai aimé d e r  en voyage aussi, surtout que 
papa a une auto neuve. C'est une Pontiac 1956. Papa dit 
qu'il îâut dire .un. Pontiac. Mais c'est une automobile, c'est 
donc aune* Pontiac. Papa, fl ne dit même p a ~  <mon automo- 
bfleu, fl dit axtvoituren. Elle estbelie, dans tous les cas, et 
ça sent le n a d  dedans. Elie est gris et grise. J e  dis ça 
comme Ca parce qu'elle a deux tons. Elle est gris comme 
l'escalier et grise comme la galerie. 

C'cst pas de notre faute, mais quand papa a fait pdntu- 
I ~ I  la galerie, on amanclué de peintme grise pour l ' d e r .  
C'est Jean-Benoît qui est d é  chercher un gallon de pein- 
turc au magasin Pelletier pour ilnir le travail et fl est reve- 
nu avec un gallon de gris. Ça fàit rien, maintmant que papa 
a sa Pontiac neuve, la galerie et  l'escalier sont de la même 
couleur que l'auto: gris et grise. 

Thomas et moi, on n'a pas voulu que madame Garon 
vinme nous garder à la niaison. Madame Garou, c'est elle 
qui vient aider maman à fdre son mhage. Mais c'est pm 
bon quand elie fait à manger. Elle fait du ragoiît tout blanc 
et fl n'y a mPme pas de viande dedans. Madame Garon, elle 
est peut-être bonne pour le ménage mais, commecut6inièree, 
eile ne vaut pas grand-chose. 

Thomas, c'est le chouchou de madame Garon. W non 
plus, fl n'a pas void11 qu'elle nous garde. li aurait pu aussi 
venir avec moi chez mon oncle Pistoles, mais fl a préféré 
rester au village, chez les Harvey du bout d'en bas. Ii va 
pouvoir allw voir si nos petits chats ont grossi pame que 
Jean-Claude Harvey, ou plutôt monsieur Harvry, fl a pris 
noe deux derni~ls sur sa ferme. T h o m  et moi, on est lau 
parrain. C'est pratique un parrain. 

Moi, j'aurais aimé ça être un chat et d e r  me hire 
garder chez mouparrain, mais fl reste trop loin. Nos chats, 
ils sont chanceux, leurs parrains restent au d a g e .  Mon 
parrain. je pense qu'fl est venu à l'Ide-Vmte juste unc fois, 
pour mon baptême. Je ne sais *le pas où fl reste parce 
que c ' a t  plus loin que @lébec. A ma fête, il m'envoie tou: 
jours deux piastres par la poste, avec une carte de fête. A 



Noël, ii m'envoie aussi une cnrte, une carte de Noël. Mais 
Juste avec des cartes de souhaits, on ne se voit pas sament. 

Ça fait que Li, je vaie d e r  chez mon oncle Plstoles. Mcm 
oncle, il s'appelle Philippe, mais on l'appelle mon oncle 
Pistoles parce qu'il demeure &Trois-Pistoles, avec ma tante 
Béamce. C'est même pas mon parrain. Même si ce n'est pas 
mon choix, je suis quand même content qu'ils veuillent me 
garder pour une semaine. Ma tante Béatrice, elle Eut mieux 
à manger que madame Gamn et mon oncle Plstoles, il fait 
même de la soupe au barley. Sa soupe au barley, elle est 
meilleure que celie de mamau! 

Aux Trois-Pistoles, leur maison eet une des plus gran- 
des du village. C'est parce qu'en plus des pièces normales, 
pour une maison, m a  tante y tient un salon de coiaire et 
mon oncle a une shoppe de barbier. Fapa dit qu'il ne faut 
pas dire .shoppem parce que ça vient de l'anglais. Ça vien- 
drait du mot sehop., qui veut dire amagasin.. Ii faudrait dire 
usalon de barbim, selon papa. Mais, c'est mon oncle qui est 
barbier, pas mon père. Et mon oncle, ii dit sshoppe. parce 
que c'est ma tante qui a un -salon". 

A l'Isle-Verte, on n'a ni salon, ni siioppe. Le barbier, 
c'est le bedeau Dubois, le père de Jean-Marc. C'est pas un 
vrai barbier, c'est parce qu'onn'en apas, devrai barbier, à 
l'Isle-Verte. On se Eut couper les cheveux chez le bedeau 
Dubois parce qu'il y a juste lui qui les coupe. II paraît 
qu'avant, monsim Dugal, il coupait les cheveux, lui aussi. 
bWs Li, il ne fait plus rien parce qu'il a trop travaillé. Ii fait 
juste se bercer dans la cuisine en sLtnant son air. 

Le bedeau Dubois, ii a appris quand ii était croque- 
mort. Mais maintenaut, le bedeau ne croque plus. Ca fait 
que maintenant, nionsieur Dubois, fl Eut le bedeau, ii garde 
un coin de salon pour les morts et il coupe les cheveux. 
NOUS, quand onva au ,salon*, o n v a v o ~  les  morts et, quand 
on va se faire couper les cheveux, on dit qu'on va se faire 
tondre chez le bedeau. Ii n'y a personne qui l'appelle 
inonsieur Dubois. 



Blnri oncle Pistoles, il n'est pas bedeau, ii est Wti: 
barbier et ma tante est coiffeuse. Jean-Benoît dit que leur 
vie de famille est ürée par les chevetm. C'est supposê être 
drôle quand il dit ça. Moi, je ne trouve pas ça drôle. Ç'est 
comme les farces plates du taxi Duquette. Ce qui me fàit 
rire, c'est quand aJean-Benoît dit que mon oncle a de l'ou- 
wage par-dcssus la tête. 

Durant ma semaine, comme mon oncle Fï6toles et ma 
tante Béatrice travaillent tous les deux, ils ne peuvent pas 
s'ocaiper toujours de moi. Ils me gardent, sans vraiment 
pouvoir me garder. lis me laissent d e r  et venir dans le 
salon et la slioppe sans me poser des questions. 

J e  me tiens le plus souvent dans la shoppe de mon 
oncle. Ça scnt iui:îlllll*rur du cûté des hommes. La seule af- 
faire que Je n'aime pas, c'est que c'eat ià qu'il a ses d r a p -  
pesm pour effiler scs lames de rasoiiu. Et c 'et  1iii qui donne 
scs vieilles strappe à papa quand d e s  sont flnies et papa 
s'en sert pour "nous corriger-. Moi, je n'aime pas ça, la 
strappe, c ' e t  pour les grosse8 corrections. 

Ma tante, dans son salon, eile utiitse différents produits 
de beauté qui me font lever le cazur el elle ne veut pas que 
je fasse des simagrées devant les madames. J e  trouve ça 
curieux qu'il faille que ça sente aussi mauvais, dans un 
salon de coltfure, pour que ça &se beau. 

Des fois, ma tante ferme la porw de sonsalon, en disant 
que les madames ont des affaires à se dire qui ne sont pas 
pour les enfants. J e  me coile l'oreille sur la porte, mais je 
n'entends que les gros casques de fer pour se faire sécliex 
les chmeux. 

Thi côté de la shoppe de mon oncle, ça s ~ m t  la lotloii 
aprês-rasage à essence d'épinette. Mon oncle dit que c'est 
pour les gars de bois qui viennent se f&e coupes les che- 
veux au village. Mon oncle, fl parle de n'impose quoi et il ne 
ferme pas la porte. 
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Mon oncle Pistoles, il est vraiment =xtraordinairc. C'mi 
fascinant de le voir traccailler. Il donne à tais un senice 
d'une heure. Si cinq hommes arrivent en méuiu kmps, le 
cinquième reawrt au bout d'une haue. Mais, s'il n'a qu'tu1 
seul client, ce clicnt-lj en a pour une heure, lui  aussi. Bien 
sûr, ce gars-ià ressort avec 1cs cheveux uri peu plus cuurts 
que les autres. 

Mon oncle parle tout le tcnips. Il ciit Loujnws les mhrics 
affaires mais, comme les ciieniü changenl , ça ne paraît pas 
trop. il sait à l'avance ce que ses clients veulent entendre. 
Il parle de la météo, du gouvernement, dl1 style du hockey 
du Canadien, de mn automobile, du peu de puissarice des 
petit4 six cyiindres et surtout des étudcs de s«ri fds. 

Car mon cousin Rodrgtie étudie. 

Eléme en pldnesvacmices, il étudic des.jotimées ~utiè- 
ses, cnfermé dane sa chambre, ai écoutant le radio. Chez 
nous, c'est ~défcndu d'étudier en écoulant la rado.. C'est 
papa qui dit qu'il faut dire une radio et noo pas un radio. 
Moi, ça ne me fait r ia ,  que p soit mie ou uii radio, cluand 
c'est fermé, ii n'y a pas de musique. Mais, rnénic si j'avais 
le droit d'écouter .la. radio pour étudier, J'irais pa? jusqu'à 
étudier durant les vacances, Gérico! 

Ce que Rcdrigue étudie durant sa journte, iliie mmclue 
surtout pas de nous le raconter en détail, avec beaucoup 
d'explications, durant la soirée alors que tnnt le u~onde 
tente d'écouter la télévision. (hi p~uirait croire que Rodri- 
gueuait concurrenca avec elle. Des fois, on dirait qu'il kit 
par exprès. il continue de parler tout s d ,  sans s'apercmnir 
que tmt le monde est captivé par lin prop-amniu. Moi, Je ne 
l'écoute pas parce que Je comprends pas ce qii'il expliqiie. 
C'est des ecieaces, de la cliimle, qu'il m'a dit. 

Une chance que Jacqueline n'ast pis ici, (;érico! Eue, 
quand elle écoute la tél&+sioil, il ne faut pw d k  un ~riot. 
Elle fait tout le temps: *Chut, chut, siicncc.> Elle est pile 
que madenioiselle Bergevin. Eile nous hit tcouter la rélé- 
vlsion comme si on était en  classe. 



Mon oncle, il fait semblant de comprendre les d i s c m  
de son grand flls. Mais, il écoute juste d'une oreille, de 
l'autre il écoute la télWsion comme nous, des fois qu'il 
faudrait reparler du programme à des clients. Ca ne l'em- 
pêche pas, mon oncle, de reprendre parfois les explications 
de mon cousin devant, ou plus justement, darière ses 
clients. Eux non plus, ils n'écoutent pas toujours, de toute 
facon. Mais, c'est son ffls et il en est ner. Lui, ça lui fait 
plaisir d'en être le p&e. 

C'est tellement vrai que Rodrigue, quand ii parle, il ne 
dit pas *papa et maman*, il dit *père et mère.. J e  trouve ça 
drôle, ça fait comme à l'école: .Oui, mtre.. Mais, il ne dit 
pas +v01i8. A mon oncle et  A ma tante, il leur dit *tu-. Chez 
mus, on n'a pas le droit. 

Chez nous, il faut dire: .Papa, voulez-vous me passer le 
beurre, s'il vous plaît. Rodrigue, lui, il dit: *Père, passe-moi 
lebeurre.. ii ne dit même pas *s'il vous pm.. Moi, je trouve 
ça mêlant d'&t+e en visite ici. ii ne faudrait même. pas que 
je dise .mon oncien. Rodrigue m'a dit que je devrais dire 
.oncle* et  *tante., et que je n'ai qu'à demander ce que je 
veux, comme: eûncle, le beurre1 Tante, le sucre!. C'est 
vraiment maant. 

En acceptant de me prendre chez eux pour la sernaine, 
ma tank Béatrice et mon oncle Pistoles ont sûrement pensé 
que leur ffls serait, pour moi, un compagnon de jeu &réa. 
ble. Parce que, quand il vient chez nous, il aime mieuxjoucr 
avec moi qu'avec Thomas, meme s'ils sont du même âge, 
pas tout A fslt, mais presque. Rodrigue a quatre mois de 
plus que Thomas. On joue pas A grand-chose chez nous, 
mais ii s'amuse avec mes affaires. Ce printemps, il m'a 
apporté des bûlés. Mais, chez mon oncle, je ne peux pas 
jouer avec ses affaires. 

Une fois, cette semaine, on a essayé de jouer au Mono- 
poly. C'est un jeu avec de l'argent, des terrains et des 



maisons. 11 y a aussi un polider qui ressemble au docteur 
Dumais, avec ses grosses joues. Rodrigue a brassé les car- 
tes et on les a partagées en deux Jusque là, ça d a i t  bien. 

Après, ii fallait tout le temps que je lui donne de l'argent 
et  lui, comme ii tenait la banque, ii a dit qu'il était maire et 
il mettait des maisons partout. Quand je passais sur ses 
terrains, ii fallait que je le paie =ore plus. 

On s'est chicané et  ii m'a envoyé en prison. J e  lui ai dit 
que, s'il était maire, moi, j'étais le curé et que Je ne le  
confesserais pas. Il m'a dit qu'ilqe viaidrait pas à la messe 
et on s'est chicané encore plus. A la fin, Je suis parti et il a 
dit qu'il aimait mieux jouer tout seul, en &outant mn radio. 

Rodrigue fait des collectinns, aussi. 11 voudrait que j'en 
fasse, mais je n'aime pas ça, j'ai juste une collection de 
bôlés. Une fois, il m'a demandé: < D o M ~ - ~ o ~  deux bonries 
raisons pour ne pas faire de collections?~ J e  n'ai pas su quoi 
répondre. Lui, il a une collection de r d e s ,  une collection 
de timbres, une collection de pièees de monnaie et une 
collection de cheveux. 11 conserve toutes ses collections 
dans sa chambre, de façon bien rangée, mais on ne peut pas 
jouer avec. 

-Pourquoi on joue pas avec tes timbres? On pourrait 
Jouer aux timbres Gold Star. Tu pourrais venir les é d x q e r  
et moi je te d o ~ e r a i s  un cadeau 

-Une coliection, c'est pas pour jouer. De toute façon, 
t'as pas de cadeau à me donner. 

-Je pourrais te donner des cheveux pour ta collection. 

-C'est père et mère qui me ramassent les cheveux, Je 
n'ai pas besoin des tiens. 

-Je pourrais te donner des bôlée. 

-Je n'ai pas de collection de .bôlés., comme tu dis. 

-Une collecîion de bôlés, c'est pratique au moins, on 
peut jouer avec. Toi, tes collections, à quoi ça sert? 

- C'est pour enrichir ma culture. 



- C'est quoi ça? 

-Tu comprends pas? Une collection, c'est pas pour 
jouer, c'est pour apprendre les pays, les rois, et  ma collec- 
tion de chwewr, c'est pour tâire des expériences.. 

Des expériences ... Ca, il en fait en Gérico, par exemple! 
Saime cent fois mieux pomper la chaise de barbia de man 
oncle, que d'essayer de me faire expliqua par Rodrigue le 
fonctionnement des pistons. li a v d u  me le montrer, cette 
sunaine. Car mon cousin est un vrai nianfaque. Moi, Je le 
trouve un peu tarlais. il est s t t  le temps dans sa chambre, 
avec son radio, ses livres d'école, son -Encyclopédie de la 
jeunesse* et ses collections. 

Dans sa chambre, toujours, fl a tout pour faire des 
expériences sur les chevewr, avec unvrai microscope et des 
produits de beauth de ma tante Béatrice. il dit qu'fl ne veut 
pas en faire devant moi parce que c'est des expériences 
secrètes. il dit qu'fl va les faire qatenter. et les vendre aux 
Américains. m'a tout expliqué ça. 

Ce soir, durant .La Famiiie Plouffe., Rodrigue nous 
parle de la vie palpitante et merveilleuse des algues en 
milieu marin. C'est peut-être passionnant, mais déran- 
geant. Moi, j'aimerais ça que Nézime marie Cécile. Mais, 
aver Rdrigue ... Une chance que Jacqueline n'est pas id 
parce qu'fl se ferait dire: .Chut! Flouze! Y a pas moyen 
d'entendre rien ici!. 

Cette nuit, je n'arrive pas à dormir. Les propos de 
Rodrigue, sur les algues marines, envahissent mon esprit. 
Tourne d'un bord, tourne de l'autre, Je ne dora pas. Pou+- 
tant,j'ai mon pyjama neuf que j'ai eu pour d e r  à llh&pital, 
fl est bon pour dormir, d'habitude. mais non. 



J'essaie de penser à un sapin de Noël, comme maman 
me sugghe tout le temps quand ça m'arrivq ria àfaire, je 
reste éveillé comme un bon. Il y a aussi la passe des mou- 
tons. Ça, c'est J a -Beno î t  qui me l'a montrée. 

ii faut s'imaginer un enclos, avec plein de moutons 
dedans. Et là, on essaie de les compter quand ils sautait la 
clôture. .Un mouton, deux moutons, trois moutons, qua- 
tre.... On continue comme ça, jusqu'à ce qu'on s'endorme. 
Ca non plus, ça ne donne riai. J e  me trompe tout le temps 
dans mes calculs et je reviens toujours aux algues et aux 
expériences de Rodrigue. 

Moi aussi, je devrais en faire des expériaices. 

J e  me relève doucement, en silence, et je descends 
kilement dans la culsine, guidé par la lueur des nombreu- 
ses veilleuses de la maison. Chez mon oncle, la table est 
toujours mise. Le 6&, avant de se coucher, ma tante met la 
table pour le déjeuner du luidanain.  comme ça, on prend 
de l'avance et si un client arrive de bonne heure, on est 
pret.. J e  prends la salière sur la table, je m'envais h s  la 
shoppe de mon oncle. 

J e  ne sais pas si c'cst une vraie expérience, mais je verse 
toute la saüère dans le pot d'une grosse plante verte, qui 
meuble un coin de la shoppe de barbier. J e  prends soin de 
bien niélanger la terre et le sel, pour pas que la plante ne 
trouve ça trop diiûdie. 

J e  remonte rapidement me mettre au lit, tout fler et 
tout content de mon expérience. Saus en c m A t r e  le r L d -  
tat, je suis convaincu à l'axrance qu'un bon jour, toutes les 
plantes en pot de la terre vont me le rendre au centuple. 
Car, si j'ai bien compris Rodrigue, ce qui rend les algues 
marines joyeuses et -tantes, c'est qu'elles vivait dans la 
mer. Et la mer, ce qu 'de a de parurulter? C'est qu 'de est 
salée! Et dans la mer, qu'est-ce qu'il y a? De l'eau salée! 

I1 ne m'en fallait pas plus pour conclure que les plantes 
d'intérieur manquent de sel, pauvres petites. Heureuse- 
ment que j'ai arrangé ça C'est comme le .vous le savez* de 
Christophe Colomb. 



'C'est toi, mon snoreau, qui as mie du sel dans mou 
deiffenbakie?m, demande ma tante & Rodrigue, comme sl 
elle s'attendait à un pareil geste de La part de eon ffls uni- 
gue. 

-Non, mére.., répond Rodrigue, l'air d k .  

.Alors, c'est toi, h l a a ?  

- Maie non, tante! 

-C'est toujours ben pas toi, Phiüppe? 

-Coudon, c'est qui qui a bit ça? Quand j'ai été l ' m  
ser à matin, y était piein de sel! C'est pas toi, Rodrigue? 

-Bien non, mére, j'y ai pas pend. 

- Ben, paises-y pas non plus, mon snoreaul Ton père 
peut k a  trouver ça drôle, les expériences que tu E?is, mai4 
celle-là ... 

-Béatrice, laisse-lé donc faire, bondancel 

- C'est pas la premtkre fois qu'il me fkit des affaires 
comme ca C'est toujours moi qui ramasse les pote cassés, 
ici. 

-Arrête donc, Béatrice, on a de lavisite. 

-C'est toujom ben pas toi, mon petit Benjamin? 

-Non, tante. 

-Tu es sûr? 

-Oui, tante. 

-Vas411 t'en accuser & la confesse? 

-Non, tante. 

-Bon dom, c'est pas tol. C'est personne. C'est w, c'est 
personne. Ca doit être ma femme de ménage.* 



Ma tante est m e  personne logique. Elle vient de me 
tester, avec sa qucstion sur la confwe, mais je n'ai rien dit 
Un peu plus, par exemple, etj'assistais à une vraie chicane 
de M e .  &lais ça s'est arrêe là et ma tante fait la seule 
chose qu'fl lui reste à faire, rempoter sa plante. 

J e  suis Men mal pris. Saurais b i a  aimé que quelqu'un 
me remetîe, moi aussi, dam mon pot, chez nous, dans mes 
affaires. J e  m'ennuie. 

J e  viens de mentir à ma tante, en n'avouant pas mon 
expérience, mais surtout, Je mveuxpa~ lui avoir menti deux 
fois. J e  lui ai menti une première fois, en lui disant que 
c'était pas moi, pour l'expérience. La deuxième fois, c'cst 
quand Je lui n i  dit que J'irais pas m'accuser à la confesse. 

Si je vais à la confesse, j'ai deux menmuges qui me 
seront peut-être pardonnb, mais si je n'y vais pas, J'cn ai 
juste un. Un péché que Je devrai garda. G W o  de Géiço! 
Qu'cst-ce que J'ai fàit Li? 

La meilleure façon de m'en sortir, c'cst de répara les 
dommages que j'ai causés LnJustement. C'est ça que dit le 
catéchisme. Mais la question que Je me pose, maintenant, 
c'cst de savoir à qui ai-Je causé des dommages? 

À Rodrigue, qui a éîk accusé injustement? Peut-être. 
Mais c'est lui qui m'a mis ça dans la @te de faire ça, avec 
ses expériences et ses algues. De toute façon, il regrette 
quasiment de ne pas y avoir pensé avant moi, le tarlais. Il 
avait rien qu'à écouter les Plouf3e comme tmt  le monde et  
à nous laisser tranquille4 avec ses algucs. 

À ma tante Matrice, qui a eu à rempoter sa plante? 
Peut-être. Mais, dans m premier temps, elle a accusé injus- 
tement son propre ffls. C'cst un péché, ça aussi. Une chance 
que mon oncle Pistoles lui a dit que j'étais IA parce que 
J'auraie été le témoin involontaire d'une scène &diaie qui 
aurait bien d u ,  je pense, une de c d e s  de la famille Ploufle. 



A mon oncle Pistoles'? Peut-être, mais quel dommage 
lui aurais-je causé? Même si la plante était daus sa shoppe 
de barbier, c'est mhie  pas lui qui s ' a  est occupé. Àpart sa 
soupe ail barlq, il ne s'occupe jamais de rien. Il laisse 
Rodrigue h h e  tout ce qu'il veut, dans la maisan. il n'y a rien 
qui le dCrange vraiment: pas ma tante, ni les plantes, ni son 
fils, ni le radio, ni l a  expériences, même pas moi! 

Ma wncliision, c'est que c'est à la plante à qui j'ai cau& 
injustement le plus de dommage! 

L a  nuit suivante, je redeseends en g r a d  silence, dans 
la shoppe de mon oncle, et m'excuse auprès du Sdieffaiba- 
kie* d'avoir voulu lui faae essayer la vie des algues. 

En rémission de mon péché et en prenant bien soiu de 
ne pas lui faire de tort, je lui verse délicatement, ail bas de 
la tige, un tout petit peu d e  sucre blauc. 

Puis, bicn content de moi, je rtmonte à ma chambre, 

l'âme en paix. 



Huitième commandement de Dieu 

Faux témoignage ne diras 
Ni mentiras aucunement. 

Question 441 
- Que nous ordonne le huitième com- 

niandement? 

- Le huitième commandement nous 
ordonue de dire toujours la vérité, et 
de respecter l'honneur et la réputa- 
tion du prochain. 

La cuisine d'été 

O n  a une cuisine d'été. C'est presque une pièce de 
trop. Comme riusine d'été, elle ne sert, a réalité, qu'à la 
An di1 printemps et au début de l'automne. 

Nous, on nc ruange pas dans la cuisine d'été, on mange 
tuut le temm ùans la cuisine ordinaire. Lacuisine ordinaire, 
on l'appelle la cuisine tout court. J e  veux dire qu'on ne dit 
pas la *cuisine tout court*, on dit la cuisine* point Pas *la 
cuisine point., iii .cuisine"... 

h cuisiur d'été, c'est une pièce sombre. C'est vert 
foncé, mane le plafond est vert foncé. Moi, je trouve ça 
triste. Heureusement, on ne marige pas là. Dans la cuisine 



d'été, fl y a un poêle à bois qui prend toute la place et. un 
vieil évier qui tente de se faire oublia dans un coin. Une 
fois, j'ai surpris papa à hire pipi dans l'évier, mais ilne m'a 
pas vu. Moi, je suis trop petit mure.  Jean-Benoît, il pour- 
rait, mais fl est pensionnaire. 

ii y a aussi une table et des chaises, mais comme on 
mange pas 18, l'liivex, on met notre linge dessus. Maman 
n'aime pas ça. Elle dit que ça fàit du iinge à la traîne et  que 
ça ne Ezit pas propre. Eüe dit que c'est gênant, quand fl y a 
du monde qui vient. E;Ue s'en fait pour rien, le monde qui 
passe par en arrière, donc par la culsine d'été, c'est du 
monde qu'on connaîî il n'y a pas de gêne à avoir. 

Au printemps, maman allume le poêle 8 bois de la 
cuisine d'été -pour réchauffer la maison et enlever l'humi- 
dité~. L'automne, c'est là qu'elle fait ees conserves et  ea 
gelée de pommes, .pour pas trop diauffer la maison,. Dans 
ce temps-18, ça sent bon, au moins. 

L'année passée, à un moment donné, Jacqueline était 
en vacances et elle était allée à Qébec avec monsieur et 
d a m e  Pelletier parce qu'ils l'avaient invitée. Elle nous 
avait rapporté des fusils à l'eau pour Thomas et moi. On 
s'était amusé en Géricol 

C'étaient des gros fusils et mi voyait l'eau dedans. Le 
mien était rouge et celui deThouias était jaune. J e  voyais 
toujours combien d'eau il restait dans celui deThomas et 
je faisais par exprès pour lui h e  tirer toute son eau, pour 
l'arroser comme fl le faut après. 

Maman, elle nous troumitbien tannants avec nos fusils 
8 l'eau et  elle demandait tout le temps à Jacqueline 'pour- 
quoi t'as acheté des cochonneries comme ça à tes petits 
frères'?. Elle lui demandait aussi si elle y avait pensé. 
Jacqueline avait beau lui àire que c'était parce qu'elle nous 
aimait et qu'de voulait nous îâireplaislr, maman lui répon. 
dait qu'elle aurait pu paises à elle aussi. 



Moi, Je paieais que maman aurait aimé avoir un fusil à 
l'eau, elle aussi, maisThomm disait quec'était leconîraire. 
Jene l'ai pas obstiné, mais Je suis sûr que maman aurait pas 
haï ça. 

Un beau Jour, on a perdu nos fusils à l'eau, perdu pas 
pour rire, perdu pour de vrai1 Thomas et moi, on s'est luls 
B les chercher partout dam la maison et  on ne les trouvait 
pue. On est même d é  voir dans le garage, au cas où, des fois 
que. Mais non. Ca fàisait trois Jours qu'on les cherchait, 
sans résultat. 

C'ffit tannant de perdre quelque chose et  de le cher- 
cher. On dirait tout le temps qu'on le cherche à la même 
place. Moi, J'ai regardé au moins quatre fois daris le fond de 
mon garde-robe puis, à chaque fois, Je n'ai rien x u  

yji désespoir d e  cause, J'ai desuandé à maman de me 
prêter son porttait de &t Antoine d e  Padoue parce que 
c'est lui qui retrouve les atfaires que maman perd. Elle lui 
die .Saint Antoine de Padoue, J'ai coafLance en vous. et pub 
elle les retrouve. Quand elle ne les trouve pas, elle le met 
.en pénitence- et tourne sun portrait à l'envers. 

Mais, quand Je lui a i  demandé son portrait, maman a ri 
de moi en me disant que oain~ Antoine ne pourrait pas faire 
grand-chose pour noa fusils à l'eau parce que c'est elle qui 
les avait caehés, et bien caehéa à part de ça, et qu'elie nous 
les redomerait juste pour les vacances, si on était h s .  

On a été hien fins. Le problème, c'est que quand les 
vacanees sord arrivées, elle ne se rappelait plus où elle avait 
caché nos fusils A l'eau. Ils étaient hicn caehés en Gérico! 
On s'esL ruuis à les diercher à trois, maman, Thomas et 
moi, et puis on n'a rien trouvé. Rien, rien, rien. On n'a 
Jamais, lamais retrouvé nos beaux fusils à l'eau, Gérico! 

L'éré pas&, c'est I'ocariua qui 11011s a servi d'arme à feu, 
pour Jouer aux cowbop, même si papa ne veut pas qu'on y 



louche parce que c'est u n  souvenir de &nUe et que çia le 
dérange "quand on lui s o d e  ça dans les oreiiles.. Papa, 11 
ne faut jamais le déranger. 

C'est fustement pour w qu'on prend l'ocarina comme 
revolver parce qu'on ne soiillle pas dedans, on fait juste. 
~Pow-pow, t'es morî!. Puis, c'est pas grave parce que l'autre 
répond tout le temps: .Non, je ne suis pas mort!. Riis l5, on 
se chicane: *Oui, t'es mort! - Nm, chu pas mort!. et c'est ça 
qui est drôle. 

En temps normal, l'ocarina est sur le dessus du piano, 
d'ms le salon. Comme onva rarement daris le salon, à part 
.Jacqueline qui va pratiquer son piano ou quand il y a dr. la 
visite, il n'y a pesonne qui s'aperçoit de quelque chose, 
quand on prend l'ocarina. 

Au début de l'automne, quand maman a rallumé le 
poêle abois pour faire sa gelée, une odeur étrange accom- 
pagna le douxparfum des pommettes bouillies... C'était nos 
beaux gros fusils à l'eau qiii cuisaient doucement dans le 
four du pêle.  0x1 a jamais plu6 dérangé maman avec W. Les 
parents, il ne faut jamais les déranger. 

ttt 

Aujourd'hui, c'est l'hiver et c'est une mitaine qui traîne 
dam la cuisine d'été q u i  dérange mon père. Ce matin, 
comme je suis le deruter à parlir pour l'école, il me de- 
mande: 

vÀ qui cette mitaine? 

-Je ne sais pas. 

-Tu dois savoir à qui? 

- Nm, je ne sais pas. 

-Mais qui a laie& cette mitaine à la traîue? 

-Je ne sais pa3. Moi, Je ramasse mes *es. 



-Vous laissez toujours traher vos effets, toi et tan 
frère. 

-Jacqueline aussi. 

-biais tu dois bien savoir à qui est cette mitaine! 

- Xon. Vraiment, je ne sais pas. Bon ben, fl faut que j'y 
d e  maintenaut, si je ne veux pas être cu retard. 

- Attcnds un peu! 

- Pourquoi? .Je vais être cn retard. 

-Attends un peu, je te dis! 

-Quoi? Qu'est-ce qu'il y a? 

-Je  veux savoir à qui est cette mitaine. 

- Eiie n'est pas A moi. 

-Ce n'est pas ce que je te demande, je te demande à 
qui?* 

.T'ai la clcuche de la porte dans les mains, en arrière de 
mon dos. Papa s'approche de moi, je m'apprête à partir, 
I h e  la clenehe sans bruit et mtroime la porte doucement. 
Papa, qui arrive, met sa nialn gaiiclie sur la porte audessus 
de ma tête et la r e f m e  violemment. .Je ne comprends rien 

qui cette mitaine? 

-.Je ne sais pas, papa. 

-Tu sais, tu sais à qui! C'est à toi? 

-Non! Ce n'est pas à moi! 

-Tu sais et tu ne veux pas me le dire? À Thomas? À 
Jarqueiine? 

-Je ne sais pas. 

- À qui? À J - - ~ o î t ,  tant qu'à faire? 

-Je ne sais pas, je ne sais pas à qui la mitaine. 

-Tu mens! Menteur!. 



De sa lourde main, il empoigne mon mi, pousse ma tête 
contre la porte, me laissant à peine de quoi respirer. 

"Tu mens! Tu mens! 

- Non! 

-Tu sais à qui est cette mitaine! 

-Non! 

- Eiie est à toi1 

- Non1 

-Elle est à ai et tu ne veux pas me le dile? C'est ça 
hein? Dis-le1 Dis-le, 6i t'es capable! Die-le A ton ptrei 

-Papa!- 

11 relfiche la preeslon, mais il Laisse toujours sa lourde 
main gauche sur mon cou. 

'Papa, fachez-vous pas, lâchez-voue pas, c'est rien 
qu'une mitaine, après tout, une mitainel 

- Ah miil Une mitaine?. 

La  pression revient. 

'Une mitaine ...* 
Il h p p e  ma tête contre la porte. 

'Une mitaine et toi tu mensi* 

II frappe encore. 

.Une mitaine et mon fi est un rnenteurl. 

M'agappmt le cou encore plu8 fermement, il ee remet 
à me frapper la tête de plus belie contre la porte. 

-Tu le sais et tu ne veux pas le dire!* 

Bang! Bangl Bangl Ma tête! Ma gmgel 

*Papa! 

-Alors, tu vas 1c dire? 

-Papa, j'étouffe, vous m'étranglez!. 



Il me fke dans les yeux, avec rage et mépris. Son pouce 
et son index se referment plus fermement sur mon cou. 

.Tu mens! Tu mens! Tu oses mentir à ton père!. 

En cadence, il se remet à me frapper. J'espère en vain 
qu'en entendant ces coups, on v i m e  ouvrir de l'extérieur. 

*Tu sais à qui est cette mitaine! À qui? À qui? J e  vais 
t'apprendre à dire la véritb, moi. J e  vais t'apprendre ... 

Dc mes yeux embrumés par les larmes, Je vois mon père 
en train de m'étouffer de sa main gauche; je vois la triste 
mitaine coupable, qu'il tient en mâne  temps que sa canne 
d e  sa main droite; je vois le vieux poêle à bois et la sombre 
cuisine d'été; je voyais ma courte vie passer devant moi 
pendant que je cherchais les mots de mon acte de contri- 
tion. 

(Mou Dieu Monpère m'étrangle j'aiun extrême regret 
Je vals mourir de vous avoir offaisé à cause d'une mitaine 
parce que vous êtes inûntment bon Aidez-moi inûniment 
aimable la tête m'éclate et que le poché Aidez-moi vous 
déplaît J'étoyffe pardonnez-moi J'étouffe! par les méri- 
tes C'est pas MA mitaine de Jésus-Christ Gérlco mon 
sauveur Faites quelque chose je me propose & ne pas 
mourirdnns laculsine d'été moyennant pas la culsine d'été 
moyennant votre pas ici sainte grâce pas mourlr de ne 
plus Aidez-mol vous offenser Une mitaine et de ... ) 

.de.. . 
-Tu le sais? 

-De... 

-Tu sais à qui! Dis-le! 

-De... 

-Dis-le! Dis-le! Ms-le moi! 

-Denis!. 

Il laisee tomber son bras ... 
*Denis Beaulieu!. 



Et moi, à tcrre. 

.Comment ça? Denis Beaulieu? 

- 11 est venu id hier ... 
-Denis Beaulieu? 

-Tu le savais, hein, et tu as menti!. 

C'est maintenant que je mens! 

.C'est ça, c'est la mitaine de Denis Bea dieu... 

-Tu as menti à ton phe. Tu as osé mentir à ton père! 
Menteur! Mon fils est un menteur! Un petit mentew, qui 
ment à son père! Un pauvre petit menteur! Nez! Lève-toi 
tout de suite, petit menteur! N e z ,  debout! Ramasse tes 
effets et  va-t'en à l'école, avant que je ne me &he! Nez !  
Dépêche! Lève-toi etva-t'en, petit mcnteur. Msparais de 
mavue, menteur1 Menteur! 

En pleurant, courant et tombant, je me rende au parc, 
passé le magasin Pelletier. C'est pas vraiment un parc, c'est 
la cour du magasin, mais monsieur Pelletier a mis un banc 
pour les personnes qui attmdent l'autobus Lemelin. 

L'hiver, fl n'y a jamais personne, le monde attend en 
dtdans. Comme je suis déjà en retard pour l'école, je dédde 
d'être en retard pour de vrai et comme il le faut, cette fois- 
ci. J e  prends danc le temps, sur le banc de monsieur Pelle- 
tier, de retrouver mon s o a e  et de sécher mes larmes, tant 
bien que mal. 

Si fl y avait un autobus qui passait,je sautexais dedans. 
J e  me sauveruis. J e  m'en irais à Québec ou auxTrois-Fïsto- 
les. J e  travaillerais. J e  vendrais des revues, comme lavewe 
Monne, ou je passerais les journaux L'Action Cathoiiquc ou 
Le Soleii. C'est payant. J e  sais se& la messe, aussi. biais 



j'irais plus à l'école etje ne reviendrais pas à la maison. J e  
ne r net trais plus jamais les pieds à l'Isle-Verte. 

Cliez nous, iis me chercheraient partout et ils ne me 
trouveraient pas. Maman demanderait à saint Antoine: 
asairit Antoine de  Padoue, j'ai conûance cn vous, retrou~ez 
mon petit Benjarriin!. Et : t t  Antoine, il ne me retrouverait 
pas. Mc- le mettrait en pénitence et lui mettrait la t h  
en bas, inais ça ne ferait rien, il ne me retrouverait pas parce 
que je serais trop loin. 

il n'a même pas été capable de trouver nœ fùsiIs à l'eau, 
daus le four du poêle à bois, d a m  la cuisine d'été. C'est un 
grand talais, c'est un bon à rien, e t  ii ne me trouverait pas 
à Québec. 

Moi, je resterais à Qébec et saint Antolne ne me trou- 
verait pas. Chez nous, ils ne me reverraient jamais. J e  ne 
sais pas où je resterais? mais ii n'y aurait pas de cuisine 
d'été verte. 

J e  sais bien que Je ne peux pas faire ça. J e  n'ai même 
pas d'argait pour prendre l'autobus. J e  ne sais même pas 
s'ilva en passer un. Àqciclle heure? Q'est-ce queje fais ici. 
Pourquoi? Poilrquoi'? 

Les yeux rougis et le mur gros, j'cntre pitaix dans la 
classe de  mademoiselie Charlebois. Moi, J'aitnerais ~a 
qu 'de  me prenne dans ses bras, qii'elie me colle et qu'elle 
ne pose pas de question. 

'Benjamin, pourquoi n'es-tu pas à l'heure ce matin?., 
me demande-t-de de sa voix chantante. 

"Papa avait besoin de moi, demoi se l l e .  

- Monsiau l'inspecteurl C'est très bien. Va à ta place.. 



Je  mens m o r e .  J e  suis un maitem! Un menteur! Papa 
l'avait bien dit! 



Neuvième commandement de Dieu. 

L'œuvre de chair ne désireras 
Qu'en mariage seulement. 

Question 453 
- Les pensées e t  les désirs impurs 

sont-ils toujours des péchés? 
- Les pensées et les désire impurs sont 

taujours des péchés mortels, quand 
on y donne son consentement. 

Les seins 

«Vous savez ce que c'est, la pureté, les enfants? 

C'est ce qui est pur. Comme de l'eau pure. Elle est pure 
parce qu'il n'y a rien d'autre dedans. C'est pareil pour nous. 
Dieunous d d e  de rester purs. Pour cela, il faut que vos 
pensées et vos désirs soient purs, aussi. Comme de l'eau 
pure. Vous comprenez? 

-Bon. Quand vous allez à la toilette, L1 faut que vous 
i 

. A  fassiez vos besoins sans perdre trop de temps et il faut se 
i laver les mains après. Pour rester propre et pur. 



- ... 
- C'est la iriême cliose quand vous prenez votre bain. 

C'est bon de prendre un bain, mais pas trop longtemps. il 
y en a qui s'amusent dans letu bain, après s'être lavés. 
Quand on s'est lavé, il h u t  sortir du bain et s'essuyer tout 
de suite, et sevêtir. C'estparce qu'on~+cnt de se laver dans 
notre bain. L'eau de notre bain, quand on a fini de se laver, 
ce n'est plus de l'eau pure. II fàut se garder pur, alors vous 
sortez du bain dLw que vous êtes propres. C'est compris? 

-Oui, madenioiselle. 

-Bon maintenant, les enfants, je vais vous expliquer 
une chose. Vous savez pourquoi il &ut se vêtir? Pourquoi 
porte-t-on des vêtements? 

-C'est pour pas avoir froid. 

-C'est une bonne réponse, niais il y a autre chose. IKS 
animaux n'ont pas de vêtemaîs et  nous, nous ai avons. 
Savez-vous pourquol'? 

- Ils ont dqà des nianteaux de foumire! 

- Qelqu'un peut me donner une autre réponse? 

-II ne seraient pas capablrs de se boutonner! 

- C'est vrai, mais il y a autre cliose ... Écoutez, les 
aninmu.. n'ont pas d'âme et nous, nous cn avons. Meu nais 
a donné une âme et, par signe de respect, il nous demandc - 
de nous vêtir pour abriter notre âme. 

Quand onvient au monde, on a le péché originel. C'est 
pour ça qu'on nous baptise avec de l'eau bénite, pour laver 
notre âme de nos pécliés. Après le baptême, notre âme est 
pure. C'est pour qu'elle reste propre qu'on s'habille. C'est 
par signe de respect pour Ma, qui est maintenant dans 
notre cœur. 

C'est pour la même raison que l'été, ii faut garder son 
costume de bain. il faut rester habillé pour garder notre 
âme pure. Vous avez comprb, l a  enîants? Il h u t  rester pur, 
comme l'eau pure. Souvenez-vous de cela.. 



.C'est quoi, l'œuvre de chair, mademoisde? 

- C'est quand on est marié et qu'on a des enfarits. 
Quand on n'est pas marié, on ne peut pas avoir d'enfants. 

-Comment ça? 

-Parce que tous les n h t s  ont besoin d'wi papa et 
d'une niaman. 

- Moi, je n'ai pas de père, y est mort. 

-Oui, Paul. Ton père est mort, mais t'en as un. Avant 
de mourir, ton papa et ta maman ont eu un eiifant: c'était 
toi. Alors, tu as un pére. 

-Ca veut dire que vous ne pouvez pas avoir d'entht, 
mademoiselle? 

-Vous êtes tous mes t&its. J e  n'al pas besoin d'en 
avolr d'autres. Vous ê t a  tous mes enfants et je vous aime 
tous. 

-Mol aussi, mademoiselle? 

-Bien oui, nion grand Guy,@ t'alme comme les antres. 

- Mademoisde? 

-Oui, Benjamin? 

- Co~nment c'est falt, des seins? 

-Benjamin Amyot! On ne pose pas ces questions-là en 
ciar;e! Qu'est-ce qiu te prend? Va te laver la bouche tout de 
suite. &>n, maintenant vous autres, prenez votre cahier 
d'arithmétique pour votre récitation.. 

t t t  

Juste au moment où je nie lève p o u  aller à la toilette, 
le grand Guy Chouinard se lève lui aussi de son pupitre. Il 
ciik .Aie les gars, une fois deux?. Il nous montre deux 
doigts, l'index et le mqjeur, il les regarde, puis il se les 
enfonce dans la bouchejusqu'à el'alluette, je te plumerai!.. 
C'est comme ça qu'il se met à vo~ulr. 



Quand elle voit ça, mademoiselie Charlebois devient 
m o r e  plus rouge que ses souüers. "Comme si c'était des 
manieres!. Elie est vraiment fgchée, je vous Jure. Elle n'a 
plus la vdxchantante de son Jevous salue Marie ou de ses 
tables de multiplications. @and elle est vraiment Eichée, 
elle ùit notre nom au long. 

NOUS, on se met rire parce que le grand Choulnard, il 
n'est pas malade pour de vrai. Pour tout dire, ce sont les 
tables de multiplications qu'il ne digère pas: ça le rend 
malade d'avoir un examen d'arithmétique. 

Moi, je l'aime bien, le grand Chouinard. Il est avec nous 
depuis la première année et il défend toujours les plus 
petits. 11 faut dire que ça faisait tmis fois qu'il falsalt sa 
première. L'an passé, mademoiselle Bergain, d ie  l'a fait 
passer. Madanoiselle Bergevin, elle est toujours hüguée et 
elle ne rit jamais. C'est pour ça qu'elle a fait pas= le grand 
Chouinard. 

C'est sur La table de .sept. que mademoisde Charle- 
bois doit nous questionner aujourd'hui. C'est bien la plus 
W e ,  la table de stpt, avec son #huit fois septr qui donne 
dans les cinquante quelque chose. Et puis, il y a le .neuf fois 
sept* qui donne encore plus. 

Toujours est-il que Guy Chouinard, il bloquait déjà, 
hier, quand madanoiselle Charlebois lui a demandé *trois 
fois sept., alors aujourd'hui, comme il faut se rendre à *six 
fois sept., il se fait vomir. 

Guy Chouinard! Comme si c'était des ~nanlères! Grand 
niaiseux! Tu vas me faire ramasser ce dégât tout de suite. 
Allez! Fasse par la toilette et demaaie à monsieur T r d l a y  
de venir avec une chnudikre pour passer la moppe. Aiiez, 
dehors grand fainéant!. 

Nous autres, on rit mwre parce qu'on a hâte de voir 
arriver le Foulard, avec sa moppe. 

%Silence! Arrêtez de rire, vous autres! Vos places! Ben- 
jamin Amyot, qu'& ce que tu fais, plante là? 

- J'allais à la toilette, mademoiselle. 



-À ta place, comme tout le monde. Silence, vous au- 
tres! Silence, à la Bnl 

- Mudemoiseile? 

-Silence, j'ai dit! Dails Beaulieu! Puis assis-toi! 

-Silence! C'est pas kampis, ça? Tu ne comprends pas 
le français?. 

Moi, je me rassois à ma place et tout le monde se met à 
rire encore plus parce que Denis Beaulieu, il partage son 
pupitre avec Guy Chouina~d. C'est parce qu'il vcvt dire à la 
maîtresse qu'il a les souliem plein du vomi du déjeuner du 
grand Guy Chouinard. 

Mais là, Denis ne peut rien faire parce que mademoi- 
seile Charlebois lui a parlé en fr,ancais et qu'il a intérêt à 
comprendre, quand eiie parle en français. Quand oii ne 
comprend pas le fiançais, eiie nous garde en retmiie et eiie 
nous fait apprendre des prières en latin. C'est pas com- 
mode, même quand ou est servant de messe. 

Guy Chouinard cst revenu avec le Foulard. Le Foulard, 
c'est le concierge de l'école, monsieur Tremblay. C'est le 
père de Sglvio Tremblay. X m ,  on I'appeüe le Foulard parce 
qu'il porte des grosses breteles de poiice et qu'il a bujours 
une guaiFlle accrochée dans sa poche d'en arrière. 

C'est comme lejcu, je l'ai déjà conté. 

U~ie fois, .Jean-blarc Dubois, le ffls du bedeau, qui cst au 
même pipitre que moi, il s'était préparé wi grand Gérico de 
foulard qu'il avait fait ressortir par crn avant. Il avait fait un 
gros noeud avec son foulard dans ses bretdics, puio il avait 
niis mtr chanditil par-dessus. Ça paraissait pas. 

C'est justement le grand Guy ChoiiFnard qui avait joué 
contre ld .  Le grand Chouinard, c'est le champion, au fou- 



lard. De toute fafon, ii ne joue pas à rien d'autre. Mais ail 
foulard, ii est vite en Gérico! 11 est agile comme un h e u i l .  
Autranent, il ressemble à une girafe. Nors, voici que le 
grand Cliouinard tente d'attraper le foulard de Jean-Marc 
Dubois, mais celui-ci lui glisse toujours entre les mains. 

Voyant cela, le grand Chouinard fait une pirouette, se 
retrouve en arrière de Dubois, lui prend le foulard à deux 
mains et donne un bon coup. Dubois lâcheunde ces cris! U 
plie en deux. Ses boutons de bretelies sautent et sortent de 
son chandail. Choubard continue de tirer de pliis belie sur 
le fmilard de Dubois, qui se laisse tomber et Chouinard part 
à la renveree. Et puis, I)libois plcure. Chouinard, lui, il tient 
le foulard en disant: d e  l'ai, je l'ai. le foulard!. 

On est tous calmés, m a i n t m t .  11 y a juste Denis 
Bcaulieu <pi se t o d i e  encore sur sa chaise. Quand le grand 
Chouinard revient dans la classe, il ouvre la porte cm disant 
aicore: J e  l'ai, jel'ai!, Nom, on ritpar ai dedans, parce que 
c'est vrai: le Foulard entre juste derri&e lui avec sa moppe 
et uue chaudière. Le Pingouin arrive sans tarder et s'ins- 
talle, comme toiijours, dans le cadre de la porte. 

Le Pingouin, c'est la directrice d'école, 3Ere Marie- 
Mère-de-Dieu. Elle est méchante et elie passe son temps à 
serrer les lèwes, comme si elle était en pénitence. (biand ii 
y a du chahut cians une classe, le Pingouiu arrive et se 
plante dans le cadre de la porte. On prend notre trou. Le 
grand Cliouinard retourne à sa place et le Foulard le suit 
sans même dire bonjour à ~nadcmoiseile Charlebois. 

C'est rendu en arrière de la clmse que le Foulard voit 
que Daiis Beaulieu a les souliers plein de vomi. U lui dit: 
-Va te lava. vasentir mauvais!*Alors, Daiis Beaulieuse 
Ièvc à son tour et passe devant mademoiselle Cliarlebois, 
qui a t  rouge comme une tomate. U laisse des traces sur le 
plancher. Ii passe devant Mère Marie-Mère-de-Dieu, qui 



pince encore plus les lèvres et sort de la classe avec le 
sourire. Le F'ingouin ne dit pas un s ~ d  mot pendant que le 
Foulard fait son ménage. Nous aubes, des fois, ou pense que 
c'est le Foulard qui cst lc mai directeur de l'école. 

Qiand tout e3t nettoyé et que Denis Beaidieu est rcve- 
nu à sa place, le Foulard ramasse sa chaudière et sa moppc, 
et se retire de la classe comme 11 était entré. k Pingouiu, 
qui n'avait piw desserré les lèvres deux secondes, le suit ct 
referme la porte cn faisant une sorte de grimace pleine de 
méchanceté à mademoisclie Cliarlebois ... 

'Bon bien, si c'est c o m c  ça., nous a-t-elle dit, .vous 
aüez changer de place!, 

Moi, je ne comprends pas îrop ce que veut dire made- 
moiselle Charlebois par -comme ~ a . ,  parce que maintaiant, 
comme ça, c'cst propre partout. On ri'a pas besoin de chan- 
ger de place. Si c'est conme ça., on pourrait faire notre 
récitation d'arithmétique. $lais non, clic veut nous changer 
de place. Elic lie va pas bien, mademoisclle Ctmlebois, 
Gérico! 

Dans notre classe, on a tous des pupitres d d l c s ,  on est 
deux par deux. D'un coté, c'cst les gars, de l'autre, Ics îltics. 
II y a juste Marcelle-Andréc B ~ ~ u l i e i i  qui est toute seulc à 
un pupitre double, ai arrii-re de la classe. Màrcelie-Andrée 
et Denis BeauLieu, c'est le fr&c et  la sœur. 

blarcelie-Andrée BeauLieil, c'est la jumelie d e  D d s  
Beaulieu. C'est des fawr,puueam. ils ont tout le temps été 
kstaliés côte à côte, dais le forid de la classe, mais jamais 
enscniblc. 

.Guy Cliouinard, tu vas prendre la place de Marcelle- 
Andréc. 

-A côté de moi? 

- Nori, Cmy va prendre tout le pupitre. 



- Où je vais aller, moi, mademoisde? 

-Tu iras avec ton frère. 

-Je  ne vewr pas d e r  avec lui. ii sent le vomi. 

- Pis toi, tu sens la Me! Moi, je ne veux pas que ma 
sœur vienne s'asseoir avec moi. 

-D& Beaulied Silence. Allez, Chouinard, prends tes 
&&es. 

->fais où jevais aller, moi, mademoiselle? 

- Ramasse tcs afTaires, .kucelle-Andrée, on verra 
après. 

- J'ai pas besoin de changer d e  place, j'ai juste été 
malade. 

-Toi, mon grand Chouinard, tu vas voir c'est qui qui 
mène dans la classe. AUez, ramasse b% cahiers! 

-Je  ne veux pas aller du côté des BUes. 

-Ah non? 

-Je veux rester en ryrlère. 

-Tu feras ce que je te  dis! Tu m'as Mt assez honte 
comme W .  

-Mais moi, madanoiselle, où je vais der'? 

-C'est assez, Ekcelle-AncLrée! Puis, si c'est comme 
ça, Chouinard, tu viendras en avant. 

-Je ne veux pas aller en avant, j'ai de la misère à lire 
de proche. 

-T'as de la misère à lire tout court i 

-Vous demanderez à mes parents. 

-C'est pas w quejevais leur danander, à tes parents. 
C'rst bon, Marceiie-Andrée, reste à ta place. Brigitte et 
Pascale, vous donnerez votre place à Guy ChouFnard, en 
avant. Il y en a une qui ira avec Marcde-Andrée, puis l'au- 
tre qui ira avec D d s .  



-Moi, j'irai pas avec Denis Beaulieu 

-Moi non plus. 

- On pourrait demander au Foulard d'apporter un 
autre pupitre? 

- 11 n'y a pas de place pour un autre pupitre. 

-Mon père, c'est pas le Foulard! 

- Silence! 

-Je ne veux pas alla dans le fond d e  la classe. 

- 3'foi non plus. 

-Silence, à la fin! C'est pas *ais?. 

blademoiselle Charlebois est sur le bord d'éclater. On 
est mieux de garder silence. Elle prend sa r@le de bois et 
pince les lèvres, comme le Pingouin. Elle est assez laide 
quand elle se f k h e  conune ça, elle ressemble à wie vieiüe 
pomme pourrie paree qu'elle daient rouge en mâne îemps. 

Maintenant que Guy Chouinard est rendu tout seul, en 
avant, Brigitte Demers et Pa.scale Dumais res ta t  plantées 
là, h côté de la maîtresse, leurs cahier6 dam les mains. 
Mademoiselle Charlebois se met alors à nous regarder 
comme si on était en examen. II n'y a plus pemonne qui 
bouge dans la classe. Eile nous regarde avec ses yeuxplis- 
sés, cumme quand elle nous surveille pour pas qu'on triche. 

Même si le grand Chouinard est assis en amut, niainte- 
nant, elle n'a pas l'air d'être encore contente. II fait à 
présent qu'elle décide qui, de Brigitte Demers ou de Pas- 
cale Dumais, ira avec Marcelle-Andrée Beaulieu et qui ira 
avec Denis Beauüru. Tout le monde suit son regard qui va 
et vient d'en arrikre à l'avait de la classe et, deux par deux, 
on 6e pose toiis la même question: qui héritera des ju- 
iiieaux? 



Ji y a maintmant un grand silaice dans la classe. I1 me 
semble bien que ça fkit une heure qu'on est là, à changer de 
place. C'est long. C'est peut-être un peu trop, une heure, 
mais c'est loug enG&ico, ça, je peuxvous le dire. Pour moi, 
on ne fera pas notre réxitation d'arithmétique, il est trop 
tard maintenant. 

'C'est bon! Brigitte, va t'asseoir avec  marce elle-Andrée. 

- Oui, mademoiselle. 

-Et toi, Pascale, avec qui veux-tu aller? 

-Pardon, mademoiselle? 

- Choisis-tol une place! 

-Du côté des garçons? 

-Oui, avec les gwons. Avec qul v a - t u  aller? Tu as le 
choix. 

-Avec... 

-Choisis! 

-Avec Bet?jamin Amyot! 

-C'est bien. Jean-Marc, donne ta place à Pascale et  va 
rejoindre Denis Beaulieu. 

- Fsi arrière'? 

- Omi, en arrihe, la place de Guy Chmiinard, c'est pas 
français?. 

Jean-Marc Dubois devient tout pâie. C'est parce qu'il ne 
veut pas laisser son pupitre. J e  sais pourquoi. C'est pas 
parce que je suis son ami. C'est parce qu'il a tout copié les 
tables de multiplications dedans! C'est toujours utile. 

*>fadanoiselie? Bcn- pourrait a l l a  avec Denis et 
Pascale pourrait s'installer à côté de moi?., qu'il d i t  



"Non, non. Prends tes ailàires et dépêche-toi. Ça fait 
déjà plus d'une demi-heure qu'on perd comme ça. Vas-y 
Pascale, va t'installer avec ton voisin." 

Pis moi qui pensais que avait duré une heure! 

C'est vrai que Pascale Dumais, c'est mavoisine. C'est la 
M e  du dm& Dumais, qui reste juste àcôtk de ehcz nous. 

On ne joue Jamais ensemble. Eile Joue tout le tcmps 
dans la niaison et moi, j'aime mieux Jouer dehors parce 
qu'en dedans, je neveuxpas dérariger. Chez nous, fl ne fiut 
Jamais dérariger. De toute façon, même si on est voisin, on 
fait rarement le trajet de l'école ensemble. On n'a pas le 
même horaire, eile nejoue pas aiixbôlés. En plus, eUc vient 
toujours à l'école habiilée comme si c'était diniaache parce 
que son père est dmîzur. 

Quand elle ouvre le pupitre de .Jean-3krc pour mettre 
ses affaires, elle fait ~B~mrk!. C'est pas Inon gare!  Moi, 
j'aurais été. content des tables de multipiicatiuns, à sa place. 
J e  la regarde pendant qu'eue s'installe. Pas dechance: elle 
n'a pas cncore de scius! 

.Maman, c'est quoi, l'ceuvre de chair? 

-Tu le sauras bien assez quand tu seras plus grand.. 

C'est tout le temps comme si Je n'étais j'aniiais assez 
grand. Ça, c'est tannant. Moi, depuis le Jour de mes quatre 
ans, je suis sûr d'être grand. D'ailleurs, à ma fête de quatre 
ans, on me l'a bicn dit: "Tu es graiid, tu as quatre ans.. J e  
m'en souvins comme si c'était hier. Mais maintenant, on 
joue avec mes nerfs. Des fois, quand je pose des questions, 
on me dit que Je suis trop grand, d'autres fois, trop petit. 



S e n  suis venu à penser que si mes parents ne veulent pas 
dmier  de réponses, c'est tout simplement qu'us ne les 
counaissait pas, Gérico, les réponses. 

Le pire, dans tout ça, c'est que mon frère Thomas n'a 
pas l'air d'en savoir pltis que papa et maman. Ji me fait ia 
ménie réponse lui aussi: .Tu le sauras quand tu seras plus 
grand!. Si, au moiiis, JeanBenoît était ià. Mais nao, il est au 
Coilège, à I a  Pccatière. Jacq~ieilne? Oh non! J e  voiis ai dit 
que c'est une porte-paquets, c'est vrai. En Gérico à part de 
ça! 

Mon père, de toute k m ,  ilneveutjaniais rien dire sur 
ces aaaires-là. II y a juste ai français qu'il est bon. Ces 
dfàires-là~, on n'eu parle pas. Papa ne veut pas. J e  ne sais 
niême pas s'il y a un nom pour ça. Mais des seins, je le sais 
que c'est comme ça que ça s'appelle. Ce que je veux savoir, 
c'est juste coinment c'est hit .  En quoi? 

Papa, ii a, entre autres, cette fâcheuse manie de nous 
hire fermer la télévision quand certaines bis6ions présen- 
tent des scènes ou des vêtenicnts qu'il juge trop .osés.. 
Surtout q~iand c'est gEd Sullivan Shows, le dimanche soir. 

Des fois, à Ed Suliivan Show, il y a des danseuses avec 
des drôles de cosbunes de b a h  Quaudpapa trouve ça "osé., 
il nous dit de fermer la télévision. Ça met ma grande sœur 
en maudit. Parce que, quand on écoute des émissions en 
anglais, totit le monde lui demande Qu'est-ce qu'il dit? 
Qu'estce qu'il dit? Qu'est-ce qu'il dit?. Alors, elie nous dit 
&ut chut, chut" et mus demande d'arrêter de parler pame 
qu'elle ne comprend pas et nous, on conîiuue de lui poser 
des questioris parce qu'on ne comprend rien non plus. 

Qmud on se chicane pour écouter la télévision, Jacque- 
line aupmente levolume, inauian lui dit de le baisser et nia 
sœur lui dit qu'il h u t  qu'elle pratique son anglais parce 
qu'elle travaille aux postes canadiames. Qiand ça parle. or1 
se chicane. Aprts, il y a des d a n m e s .  Tout le monde 
p o d t  écouter parce que ça ne parle pas. C'estjustement 
dans ce kmps-là que mm père décide qu'il h u t  fermer la 
télévision. ,Jacqueline devient rouge de colhe, se lève et 



monte dans sa chambre, en disant: .C'est ça, on ne peut rien 
apprendre ici.. 

Je suis bien d'mord là-dessus, on ne peut rien appren- 
dre ici! Même si l'aaglals ne m'intéresse pas pour cinq 
cents. Tout ce qui m'intrigue, tout ce que je veux savoir des 
danseuses de Ed Sullivan Show, c'est comment c'est fait, 
des scins. C'est-y dur? C'est-p mou? Comment c'est fait? 
F'axe qu'il n'y a pas de doute, l'œuvre de diair, c'est bien 
ça! 

Parce que, si c'était pas ça, papa ne fermerait pas la 
télévision! C'est comme I'œufde Christophe Colomb1 

C'est pour ça que moi, l'œuvre de  chair, je vaur dire l i s  
sdns, j'en parle à Pascale Dumais. 

,Je ne sais pas trop comment c'est fait*, d i t -de,  "parce 
que moi, vois-tu, je n'en 'ai peis encore. 

- J'ai blen ni ça. 

- C'est pour ça que jene sais pas encore si je vais être 
une maman ou si je vais faire une m u .  

-Comment ça? 

- Bien voyons! Tu ne sais pas Ca, les wtm, ÇXI n'a pas 
de  seins! 

-C'est pas vrai? 

-Bien oui, niaiscirx! Tu n'as jamais remarqué ça? 

- Non. J'ai rien lu de spécial. 

-Bien oui! Les sceurs, enes ont toutes le devaut plate, 
plate, plate. C'est parce qu'elles n'ont pas de  sdns, c'est 
pour ça qu'elles mut des scmrspis qu 'des  ne peuvent pas 
avoir d'enfants. Moi, je te  dis, j'ai assez hâte qui m'en 
pousse parce que Je n'aimerais pas ça, fàire une -. 



-(hi mais, comment c'est bi t?  

-Ca ne te dérangerait pas si Je faisais une eur? 

-Ben! 

-Si c'est ca! Dis-le tout de suite! . 
-Ben, c'est pas ça que Je voulais dire. 

-Qu'est-ce que tu as dit, d'abord? 

-Je t'ai demandé comment c'était fait, des seins? 

-Je te l'ai dit tantôt: Je ne le sais pas! Etje ne sais pas 
plus si Je vais faire une sœur! Pis toi, ça ne te fait rien! 

- Ben, demande ton père! 

-Quoi? 

- Si tu vas avoir des seins! Pls tu pourras aussi lui 
demander comment c'est fait! Ton père, il est médecin, il 
devrait savoiT ça. 

-O.K. d'abord!. 

Vous parlez d'une réponse: elle ne le sait pas! Elle ne le 
sait pas et  son p h e  est doctt-url Franchement! Mais son truc 
pour les seins des sonus, c'est q m d  même curieux! J e  dois 
v é d e r  ... 

C'estbienvrai! Les y1:w-s n'ontpas de seins! Dans tous 
les cas, pas les sœurs de l'école, t i i  Mère Marie-Mère-de- 
Dieu, ni Mère Saint-Louis-de-Gonmgue, ni Mère Kotre- 
Dame-de-l'Assomption, ni les autres. Personne! Pas une 
seule sœur! I 

Mademoiselle Charlebois en a mais, comme eiie n'est 
pas mariée, d e  ne peut pas avoir d'enfants! Qel le  miskre, 
G&co! Moi, q m d  Je vais &tre grand, Je vais marier made- 
moisde Charlcboh etJe vais avoir plein d'enfants avec d e .  
Etje vais les aimer, à part de w! 



POUI en savoir plus long sur l'œuvre de chalr, avant que 
Pascale ne questionne son père, je m'empresse d'offrir à 
maman d'aller lui chercher le h g c  de la manne avant ses 
lavages. Comme ça, je pourrai au moins mettre la maia sur 
les brassières de ma snzur et celles de manian. 

Ca, je le sais qiie c'est des brassikres, par exemple: 
inaman lescommande par catalogue, daus les pages qu'on 
ne peut pas regarder. @and on va au magasLn Pelletier, elle 
ne va jamais dans le coin des sous-vêtements pour danies. 
C'est comnie ca quc c na dame Pelletier appelle ça, au moius. 

J e  ne sais oas si m a n  est eênée. mais elle D T C ~ L ~  

unites ces aE&a-làdiins lecatalo&e de d%im-&-IWr~ 
et Jarquelhie les rapprle du bureau de poste. Jacqueline, 
c'est urie porte-paquets. ,Je vous l'ai pas assez <Ut! 

Mamanne refuse pas 1x1 geste si généreux de ma part et 
je suis biaitôt rassuré sur la vocaüon de nia sœur Jarque- 
h e :  elle ne fera pas une soeur! 

Pascale a demandé à son père. 11 dit qiie les sariirs ont 
des seins, mais qu'eila les cachent et que ç'a rien à voir. 
des seins, si les illies font des seurs ou si eues se mnarierit. 
Et puis, quand Pascale lui a demandé comment c'était Mt, 
il a dit que c'était des .tissus rnamrmiresn. 

Vous parlez d'me réponse: il est comme sa iUe! On ne 
peut rien apprendre ici! 

De mon côté, après quelques setnaines de *lavage de 
lingc sale en famille*, je rie suis pas beaucoup plus avancé. 
J'ai, bien sûr, tout appris des deux modèles de brassiaes 
de la maison, le modèle généreux de niaman et celui plus 
discret de Jacqueline. C'est toutes les d a u  des &im- 
Psom-Psirb. 

J e  les ai minutieusement wcaminées, secrètement 
porlécs, doucement smüus; mais si je connais l'enveloppe, 
J'ignore encore tout du contenu. Peu à peu, je laisse donc 
tomber les brassières et la corvée de ramassage de iinge. 



Des seins! Géricof Toutes les illies, je veux dire les 
grandes, en ont et on ne peut pas savoir comment c'est &t! 
C'est bien beau de garder son âme propre et  d'habiller son 
corps, mais f'aimerais ça en voir un petit bout Tout le 
monde s'habiile: niaman, Jacqueline, mademoiselle Char- 
lebois. madame Dugal! Même si ses robes fleuries sont 
transparentes, on voit juste sa grosse braesitre. 

Heureusement, madame Garon est malade. Elle va 
avoir une 'grande opératio~i*. C'est parce qu'elle a mal au 
ventre. il paraît que mon amygdalite, c'était juste une peiite 
opération. Elle, c'est uue grande, mais sa maladie n'a pat, 
d e  nom. Moi, J'aime mieux une petite avec un non1 qu'une 
grande sans nom. C'est plus drôle a raconter. 

J'ai dit heureuse~~ent tantôt parce qu'elle ne pourra 
plus v a i r  aider m u a n  à &ire le ménage. Maman est obli- 
gée de se chercher quelqu'un d'autre et, halement, c'est 
anadame Bouchard* qui va vcnir. Maintenant qu'on salt que 
c'est eiie qui vicnt, il faut dire anadame Bouchardn. C'est la 
femme du plombier. Eiie a les cheveux Jaunes et nous, on 
l'appelle la Poupoune. 

Ce qu'il y a de plaisant, avec d a m e  Bo~~chard, c'est 
qu'eue vient le samedi. Avant, madame Garon venait en 
semalne et on ne la voyait pas trop. IR samedi, c'est plai- 
sant, avec madame Bouclmd, parce que papa et maman 
vont faire l'épicerie chez niadame Dugal. 

Madame Bouchard, d e  n'a pas peur que son âme ne 
prenne froid. i?,lie a des grands chandails avec lin V cn 
avant On voit le dessus des seins. Ca fait des petites bos  
ses. Moi, quand elle lave le plancher de la culsine, Je vais i. 
dans ma chambre. C'est parce que ma chambre, qui est 
aussi edie deThomas, d e  estjiL9te au-dessus de la cuisine. 
Et, dans notre chambre, il y a une grille pour faire monter 
la chaleur du poêle à bois. 

C'est &où je m'instdie, sur la grilie. J e  me mets à plat 
ventre et  je ne respire pas fort. J e  regarde madame Bou- 



d a r d  laver le plancher. Elle se met à quatre pattes avec une 
chaudi&e et elle btte. C'est quand elle se penche c'est 
beau. Son clmudail s'agrandit et je vois loin dedans. Elle a 
juste une petite brassière et Je vois que les seius, c'est tout 
en peau, comme des fesses. 

Une chance que papa et maman ne me voimt pas cou- 
ché comme ça, par-dessus la @e. Quand ils reviainent, 
madane Bouchard leur dit qu'elle ne m'a pas entendu et 
queJ'ai été 'ben sage, plus que l'auîre (c'est Thomas) qui 
pile tout le temps sur le plancher.. 

AuJourd'hui, J'attaids qu'elle Anisse de laver le plan- 
cher et Je descends la retrouver dans la cuisine. 

.T'es donc ben tranquille, mon Bmjamh! 

- J'étais dans ma. chambre. 

- T'es ben k. Au moins, toi, tu piles pas sur mon 
plancher. 

- C'est vrai que vous me trouvez fln? 

-Ah oui, tu me fais p-r A mon petit frère. 

- U s'appelle comment? 

- Clément. Pis y te ressemble! 

-Y reste où? 

-A >Imtréd, chez ~ious. 

-Y est-t-y grand? 

-Comme toi. 

-Y doit vous poser des questlms, des fois? 

-Hd ça, y enpose, y arrête pas. Je  te dis, y est comme 
toi. 

-Moi, j'm aurais une question à vous poser.. . 
- Hal oui? C'est quoi? 

-C'est I l I l  pcu gênant ... 
- Uù il y a dc ia gêne, y apas de plaisir, comme on dit. 



- Ca doit être vrai. 

- J'ai peur que vous le preniez mal. 

- ~ais-toi en pas pour ça, si je le praids mal,je m'orga- 
niserai ben avec ça. 

-Ha!... Laissez faire. 

-Ben voyons! Es-tu si gâié que ça, mon chéri? 

-Je... 

-Éb! que tu me fais penser à Clémaitl Vas-y, mon petit 
BaiJamin, aie pas peur. 

-C'est-y parce que vous m'appelez la .Poupoune.? TU 
vois, je le savais! 

-C'est pas ça. 

-Ben, c'est quoi? J e  te le dis, tu peux avoir conflance 
en moi, t'es comme mon petit fière. C'est quoi ton pro- 
blème? 

-Vous le direz pas à mes parents? 

-Ben non, je te le promets. 

-C'est certain? 

- Certaln. Écoute, c'est pas parce que ton père est 
inspecteur d'écoles, qu'y va m'en imposer. il a beau péter 
plus haut que le trou, mais moi aussi, j'ai vu les gms chars: 
je viens de Montréal. J e  ne dirai rien. Promls. Ni à ton père, 
ni à ta mère. C'est correct, 1&, monchéri? C'est quoi que tu 
veux nie demanda? 

-Ben, jevoudrais savoir comment c'est u t ,  des selne. 
Vous pourriez pas me montrer les vôtfc~, parce .... 

Paf! J'ai pas le temps de flnLr ma phrase qu'elle 
m'étampe une grosse claque dans la faee! 

&Iou petit cochon! Remonte dans ta chambre, pis reste 
i 



là1 Une chance pour toi que j'ai promis de rien dire à ton 
phe ,  pis à ta mère! J e  ne veux plus t*- r t ~ o i r  quand je fais 
mon maiage!* 

La claque dc madame Bouchard m'a maimat  sonné. 
Ca m'a refroidi un peu. J e  suis toujours hanté par cette 
question, mais cela iic mc raid pas malade: ce sont les 
maux qui courat. 

Sai euune poussée de flèwe et je me sens déjà mieu& 
mais rnaman préfère encore, sous les conseils du bon doc- 
teur Dumais, m'isoler durant une semaine. Iwlé, Ca veut 
dire pas d'école: c'est le beau côté. L'autre, c'est dc garder 
lc lit sans pouvoir jouer. 

Moi, quand Jc vais ètre grand, je vais Laire un docteur. Ca 
fait juste ça, donner des bons consdls. 

Maman m'installe dans la chambre de la visite, pour 
éviter que le reste de la famiile attrape la même chose que 
rnoi. La chambre de la \Isltc, c'est là qu'on va quand on est 
malade. C'est celle a façc de celic de m a  parents et qui 
dome sur la rue. Moi, j'y ai été quaud j'ai eu mon amygda- 
hie. Elle est voisine de ln salle de bains, dont elle n'est 
&~arée  que par un petit mur dc planches. Dans la chambre 
dc la visite, ça s a t  bon. 

Pourtant, c'est plutôt désagréable. À tout moment, on 
entend le bnut des robinrsts et  surtout celui de la toilette. 
Mais une idée me dent pour tirer profit de la situation. J c  
cherche dans le mur qielques imperfections dais  les 
neuds ou dnns l'emhufctagc, qui rue permettraient d e  
jeter un coup d'œii dc l'autre côté. 

Après des recherches iutensives, je découwc, presque 
à la hauteur de mes yeux, un petit n m d  de la grosseur 
d'une allumetk de bois. J'entreprends donc de le pdorer  
en utilieant la pointe du coinpas de inon frère Tkiomas. J'ai 
a m i  mis la inain sur unjeu d e  peinture à niméros et en 



faisant des expériences, comme mon cousin Rodrigue, Je 
trouve le bleu de inchambre delavisite et le vert de la salle 
debnins. 

Mais le temps presse. Il faut que ma trouvaille fonc- 
tionne à la perfection, avant que ne commenee la ronde des 
bains de la iin de semaine, et que je feigne la maladie au 
moins Jusque-là, pour pouvoir bhéflcier de la chambre de 
la visite. 

Je  m'applique donc soigneusement à la tâche, tra- 
vaillant sans faire de bruit pendait que maman fait ses 
repas ou ses aiUres de mère, testaut et retestaut mon petit 
gougeon de bois, à mesure que J'agrandis mon champ de 
iisiou. 

Je fais si bien que le vcndredi après-midi, tout est prêt. 
Tout est sous contrôle: mon judas peut être .patenté*, 
comme dirait mon cousin Rodrigue. Maman m'annonce que 
Je ne regagnerai la chambre des petits que dimanche. 

Jacqueiine prend sonbain le vendredi, après le souper, 
et maman atterid au samedi soir, avant de se coucher. Je  
suis tout excité à l'idée de découvrir par moi-même un 
grand mystère: l'œuvre de chair1 Ce soir, Je sens autant de 
flèvre qu'au début de ma maladie. Je  suis vraiment énervé. 

Trop, peut-êlxe. Jacqueiine se f a d e  sans même que Je 
ne m'en aperçoive. Eue n'a pas essuyé ln vaisselie, comme 
d e  apourtant l'habitude de fZire les vadredis, pou atkn- 
dre son eau clmude et prendre son bain. 

Rêaüsant mon erreur, Je me Jure bien que maman ne 
m'échapperait y. Ce qui me eomle, c'est que les seins de 
maman pourraient satishire ma ~wlosité de façon beau- 
coiip plus convaincante et vraiment m'en mettre plein la 
vue. J'ai assez hâte de savoir comment c'est fait, comment 
ça tient sans brassière. 



Samedi. J e  suis encore un peu malade et ii faut que je 
monte me coucher plus tôt qu'A l'accoutumée. J'attends 
maman nerveusement, ai essapnt de me concentrer sur la 
lecture de Tintin eu hér ique .  Iniposslble. J e  tourne et 
retmme sans cesse daus mon lit, incapable de lire, trouvant 
tout aussi géniale m m  itivmition que tous les gadgets des 
gangsrers d'Ai Capone. 

.Benjamin, éteins ta lumière et dors maintmant 

- J'aimerais ça, h e  aicore un peu. 

-il est assez tard. Tu es malade. Courlie-toiln 

J'obéis. J e  ferme la lumière, mals ne veuxpas donnir. 
il ne faut pas que je dorme. Mes pensées ne sont pas très 
pures et, pour tout dtre, pas trop catholiques. Pour rester en 
éveil, je trouve uu truc digne d'un e n k t  de Marie. C'est 
bien simple, très simple, et Christophe Colomb peut bien 
d e r  se faire cuire un ceuf aux d.euülles., moi, je reste 
calmement à dité de m m  lit et récite mon chapelet, toutes 
lumières éteintes. 

Avec cette passe-là, je fals d'une picrre deux cmips: si je 
me Isis surprmdre, je passe pour im cnfant pieux; et si non, 
ça me permet de prendre de l'avance sur la sévère péni- 
tence que je suis en train de me mériter. 

J e  récite ainsi mes *Je vmis d u e  Marie* et, au passage 
de la dizaine, un "Notre Père,, comme il se  doit. J'entaids 
aussi tous les membres de nia faniille monter un à un se 
ccmher. C'est d'abord Thomas, puis, deux chapelets plus 
tard, Jeau-Baioît. Longtemps plus tard, Jacqueline. C'est 
lvug, attendre comme ça. 

J'ai déjà six t o m  de chapelet complets de récit& - 
deux rosaires, dirait papa - quand niamiin arrive e n h  à la 
d e  de ba i s .  J 'ai  un peu PME, mais je smis prêt, bien prêt 
P m  nos gros péchés, l'abbé Lévesque demande uri chape- 
let entier alors, avec six chapelets et demi en caisse, c'est 
quasiment le bo~i Dleuliii-nième qui va enûn me permettre 
de tlkoumir l'ceume de chair, de percer le mptère dii &ilt 
de vos critraiUes rst benl*, de corripremhe le secret de la 
maternité, brcf, devoir des seins. 

169 



J e  m'installe sari4 faire le moindre bruit et ordonne à 
ma respiration d'imiter le son du poisson rouge. filon champ 
de visionn'est pas des plus exhordinaires: il tombe entre 
le lavabo et le bain. Comme ça, il faut que Je guette chacun 
des dépPaeement4 de maman. 

Elle demeure un bon bout de temps au lavabo, assez 
p u  que Je me félicite de n'avoir pas choisi cet autre nœud 
que j'avais repéré,juste au-dessus du bain, et  qui m'aurait 
assuré une vue en plongée impraiable. Mais il était trop 
haut et il aurait f d u  que Je monte siu une chaise. IR poste 
d'obsenxtion que j'ai choisi est de tout repos. Régulière- 
ment, je m'en éioigne avec facFUtk pour respirer plus à fond. 

Maman passe une première fois! Nia i s  eiie ffit en robe 
de chambre et va hire couler son bain. Elle revient désha- 
buée, mais Je ne vois que le bas de son dos, car elle s'est 
tournée pour prendre une serviette propre dans la lhgerie. 
Je n'avais pas p rhu  ça mais, au moius, j'ai un premier 
résultat: j'ai vu le haut de ses fesses. 

Il faut maintenant que j ' a t d e  qu'elle Bnisse son bain 
avant de connaître la révélation. 

Une grande nervosité m'envahit et, pendant que J'en- 
t d s  les clapotis de l'eau et les fredo~ements de maman, 
Je me mets à fùiir mon septième chapelet. Cela me sanble 
d e r  de soi avec les sept péchés capitaux. 

Quand J'entends maman mettre pied à terre, Je bondis 
me coller l'œil au judas. Elie passe cette fois toute nue 
devant moi mais, de la hauteur de mon point d'obsemation, 
Je n'y vois que son nombril! 

Mon nœud est trop bas. J e  suis encore trop petit. 

, 



Dixième commandement de Dieu 

Biens d'autrui ne désireras 
Pour les avoir injustement. 

Question 455 
- Que rious ordome le dixikrne com- 

mandement? 

- Le dixième commandement nous 
ordonne de nous réjouir de la prospé- 
rité de notre prochain, et de repous- 
ser le désir de dérober ou de retenir 
injustement ses biens. 

Le couteau 

((&ardez ce quej'ai! Regardez ce que j'ai!. 

C'est Ti-Louis Fortier qui nous appelle en revenant à 
récole, ce midi. C'est bien sûr que tout le monde se re- 
groupe autour de Ti-Louis dans la cour de l'école. Ti-Louis, 
c'est le ffls du boucher Forüer. Le boucha, on l'appelle .le 
Boudin-. C'est parce que c'est marqué, sur sa p&: <WWd 
FoNer Boucher Viande de choix Boudin-. Mais 'il-huis, 
nous, on l'appelle Tiwi, c'est plus court. 

Moi, Je suis un des premiers à aller voir ce qui se passe. 
Je pensais qu'fl apportait des bôlés, des beaux-rares. Mais 



non, c'est rien qu'un couteau, un couteau de poche qu'il a eu 
en cadeau. Puis ià, on est rendu unedizaine de peiita gam 

avoir les yeux iùres sur cette aî3kire-là, son couteau. 

.Regardez, j'ai eu un couteau en cadeau. J'ai m e  gmwe 
lame, une petite lame, un tourne-vis et un tire-bouchon. 
C'est mon panain qui me l'a rapporté de New York. Regar- 
dez, fl y a la statue de la Ilberté, pis c'cst marqué dessus: 
New York! 

- Passe-moi le donc, pour voir. 

-Non! Tu pourrais le briser. 

- Montre-moi lé, voir? 

- Xon, je ne le prête pas! 

- Ben quoi, je veux juste le voir. 

- Pae question! 

-Aie Tiwi, ou le mangera pas, tom cmiteau! 

-Je ne le prête pas à pcirsonne, c'est mon couteau, à 
moi tout seul. 

-Ben, gardc-le d'abord!. 

ttt 

C'est un vrai couteau. pas un canif. Il est beau et gros, 
à part de ça. J'aurais aimé mieux que ce mitun beau-rare, 
mais c'est un beau couteau en Gérico: il est comme en or, 
avec u n e d e  ahtue de la Uberîé. Çà, c'est De& Beauüeu, 
qui estjuste à côté de Tiwi, qu i  le voit et qui me le dit. Pis, 
NewYork, mol je le voie. Ii est émit en gros et tout en tra- 
vers, sur l'autre c6té du couteau. 11 est bien plus beau que -. 
mon petit canif. 

'Envoye donc Tiwi, passe-moé lé.. 

Tiwi n'écoute plus: 



.Regardez, ça, c'est ma petite Lame. J e  voue die que ça 
coupe. A midi, j'ai coupé mon steak avec. 

- On le sait que MUS mangez du steak, ton père est 
boucher! 

-Le Boudiu. .. 
-Aie vous autres! Attention, Je pourrais m'en servir de 

mon couteau! 

- C'eat quoi, la patente, là'? 

- Ca, c'est un m e - v i s .  C'est pratique en câlibime, 
quand on a une vis à dévisser. 

- Montre donc, voir! 

- Attends un peu, je vais resserrer ma petite lame. 
Tiens! Regarde! Tu prends le couteau comme ça dans ta 
main et pis ça Mt un tourne-vis. Zoup, wup, zoupl Pls at- 
h d s ,  àl'autrebout, c'est mon tire-bouchon. Ca aussi, c'est 
pratique. 

- Qu'est-ce que tu veux faire avcc ça'? 

-Ben, Je peux faLre des trous. Regarde, Je le fais sortir 
comme ça, pis là, ayoye, bon, là, Je le fais tourner. Et pis, ça 
fait des trous. 

- Passe-moé lé dolui, voir? 

-A moi! 

-A moi, T M ,  mvoiiie! 

- Non, je l'passe pae à personne. 

-Mais je suis ton ami! 

-Avec mon couteau, Je n'ai pae d'amis. Attentionl* 

Tiwi, il m'énerve avec son couteau Heureusement que 
la cloche sonne et qu'on s'en va ai classe. 



Tiwi, il est assis31ste en arrière de moi, en classe. Tout 
le long de l'après-midi, fl continue de joua avec son mau- 
dit couteau. Quand je me retourne, je le vois entrer et sor- 
tir les lames une àune ct se cacher en arrière de moi pour 
pas que mademoiselle Charlebois le surprenne. Gérico qu'il 
m'berne! 

J e  sais bien que je ferais la même chose si j'avais un 
couteau comme le sien, mais Gérico que c'est émzrvant! J e  
n'ai même pas besoia de me retourner que j'entends les 
lames s'ouvrir et se rdermer daus mon dos. Il est mieux de 
ne pas me pointzr avec ça dans le dos le maudit parce que, 
là, je Yai6 le dire à mademoiselle Charlebois. 

Pendant que mademoiselle Cllarlebois est au tableau, 
Je me retoiune vers Tiwi et je lui demande d'arrêter ses 
simagrées avec son couteau. il ne répond pas et ii me 
montre encore sa grosse lame, en f ronwt  les sourcils en 
arrière de ses lunettes. 

 benjamin, peux-tu bien regarder en avant? 

-Oui, mademoiselle.- 

J e  suis s û ~  que Tiwi aimerait pas ça que je le déaome, 
mais il est mieux de ue pas me toudler avw son maudit 
couteau. S'il me touche, même juste un peu, même juste 
pour me faLre peur, je vais le dire à niademoiselle Charle- 
bois. Moi, j'aipas peur de lui. En temps normal, je veux dire. 

Tiwi et moi, on est de la mème taille. Mais lui, fl prcnd 
les nerfs assez vite. Il est -prime. Des fois, on le fait clio- 
q u a  par exprés. Dans ce temps-là, il dit toujours: ~Atten- 
tion, attcntion, jevais me Mle r ,  câlibinnel. Xus autres, on 
rit dans ce temps-là. Mon père aussi dit ça *Attaition, jevais 
me Bchcr-. Avec papa, c'est sérieuxmais avec Tiwi, ça n m  
fait tout le temps rire. Et moi, J'en ai pas peur, de Tiwi, 
parce que je suis plus aglle que lui et que je cours plus vite 
que lui. 

Quand il ne trouve pas ça drôle et qu'il se fâche pour 
vrai, Tiwi, il enlève ses lunettes et il se jette sur nous. Il 
devient blai. Là, il faut &c attention pour de vrai. Quand 



il enlève ses lunettes, il ne volt plus clair. 11 ne se contrôle 
plus. Ii faut se mettre à deux, trois pour le retem. Moi, je 
n'ai pas le droit de me battre. Si je me bats à l'école, je me 
fai6 corriger. Mai6 Le Boudin, il es t  B u  de ça, que son fils ne 
se laisse pas baver et qu'il se défende. 

QI. le diable l'emporte, Ti=+, son couteau, son parrain 
et New York avec, Gérlco! 

Cette semaine, mademoiselle Charlebois nous a dit 
qu'on aurait du temps libre et de nous apporta de la lee- 
ture. C'est parce qu'elle a des corrections à terminer et 
qu'elle ne veut pas qu'on la dérange. Moi, j'ai apporté un 
album de TinCin, .Le Lotus bleu". 

Aujourd'hui, quand c'est le temps de la lecture, je 
m'apqois qu'on m'a brisé mon album. J e  suis  sûr que c'cst 
Tiwi qui a Mt ça avec son couteau. 

Dans tous les cas, si c'est pas lui, ça lui ressemble. La 
plus belle page de mon Lotus bleu a été découpée, ceiie où 
Tinün quitte le Maharadjah de RawhajpouW~ pour Shan- 
ghaï et où on Ir voit s'en aller chez Wtsuhirato avec un 
tireur de pousse-pousse chinois qui frappe le gros Gibboaq. 
Découper ~nonTintin! C'est criminel, Gérico! 

J e  vais montrer mon Tintin à mademoiselle Charlebois, 
elle me dit que je la d h q e  et  que j'avais Juste à faire 
attention à mes afïaires. *Corne  si c'était de  ma faute!" 
C'est ça que je lui dis. Alors, elle demande à toute la classe 
qui avait découpé ma page. Pusonne ne répond, mais Tiwi, 
je vois bien qu'Ki rougit un peu. 

.Retourne à ta place, Benjamin et laisse-moi travail lu!^ 

Mademoiselle Chnrlebois, il y a des jours comme ça où 
d e  est de mauvais poil. Moi, je n'ose lui demander dlrec- 
tement, à Tiwi, si c'est lui qui a fait ça parce qu'il a encore 
son couteau. Ii n'a pas apporté de lecture, juste fion maudit 



couteau Ça ne lui fera pas long à iire: New Yorkl J'y de- 
mande pas si c'est lui qui a fait ça parce que sije l'accuse, 
il ne me trouvera pas chûle et  il pourrait m'attendre aprés 
la classe. W, il a un couteau; et moi, Je ne peux même pas 
me battre. 

J e  suis presque certain que c'cst lui, mais je ne peuxpas 
rien hke .  

Ça fait deux semaines que Tiwi nous tombe sur les 
nerfs, chaque jour, avec son Gérico de couteau. Mais 
aujourd'hui, savez-vous quoi? C'est moi qui l'ai, son couteau 
de New York. 

Ca math, je l'ai h v é  dans ma soutane. TIwi avait servi 
la messe du curé hfichaud, à six heures et demie, et moi Je 
servais ceiie de l'abbt Lévesque, à sept heures et demie. 
Comme on fait tout le temps, ou sepasee nos soulrtncs entre 
les messes. 

J e  suis le premier surpris de mettre la main sur quel- 
que chose, dans le fond de ma poche de soutane. C'est le 
couteau deTiwi! ii l'a l'oublié, le petit Bourltn! Pendant la 
messe, l'abbé Lévesque se retoiune et me ut des gros yeux, 
pour pas que je joue avec le couteau de Tiwi. 

hfaintenant que je peux y toucher, je peuxvous dire que 
c'est un wuteau beau-rare. il est m a i ~ e n t  en or, un peu plus 
foncé que le c a k e  de l'abbt Lévesque. D'un côté, c'est 
comme Drais Beaulieu me l'avait expliqué: c'est la M e  de 
Lalksté qui tient une torche. De l'autre, c'est marque? New 
York Les lettres sont comme creusées! 

Quand la messe est h i e ,  avec son "1. T. missa est-ce?., 
Je cows me changer, mais moi, Je n'oublie pas mon couteau 
dans ma soutane, je le glisse dans mon coupe-vent. En 
arrivant & la maison, je ne dis pas un mot A personne et  je 
monte Fmrnédidtwent dans ma chambre, jouer avec mon 



couteau. J e  le range dans ma cachet* secrète, dans le fln 
fond de ma garde-robe. 

Quand j'arrive à i'école, Tiwi demande à tout le m a d e  
si quelqu'iinn'avait pas vu son couteau, par hasard. Moi, je 
fais semblant de rien, parce qu'il va enh me sacra pa- 
tienee avec son Gérico de couteau. Ii va enh arrêter de me 
jouer dans les oreilles avec ses lames. De toute façon, ce 
n'est ph16 son couteau, c'est le mien! 

J e  ne l'ai pas rolé, je l'ai trouvé; à l'église, à part de ça! 
Pis moi, je ne l'apporterai pas A l'école, mon couteau. @and 
on apporte dcs aikires à l'école, on se les fait prendre ou on 
se les fait briser, quand on ne les p a d  pas. 

Moi, son wuteau, je le trouve ben beau, mais je ne peux 
même pas m'en semir. C'est ça qui est plate. 

J e  ne sais pas quoi faire avec. J e  suis mieux de ne pas 
le sortir à la maison parce que je vais me faire posa plein 
de questions et, dans le fond, Je ne saurais pas quoi répon- 
dre. J e  serais obligé de mentir. 

Si je ne mens pas, il faut que je dise que je l'ai vole. 
Trouvé, dans tous les cas. Il va falloir que je dise que c'est 
le couteau de 'ilwi. D'une fwm ou d'une autre, je suis coin- 
cé. C'est sûr. D'une faCm ou d'me autre, je vais avoir une 
correction, une grosse probablement, et en plus, il va falloir 
que Je remette à Tiwi son Gérico de couteau. 

J e  pense, un momait, le donner à moncouvin Ro-e, 
pour qu'il fasse des coliections. J e  lui dirais: Cousin! 
Donne-moi donc quatre bonnes raisons pour ne pas faire 
une collection de couteaux?" Ca le boucherait! Farce à part, 



je ne pense pas que Rodrigue voudrait de mon couteau. Et, 
je lui dirais: "Avec une collection de couteaux, comme celui- 
là, tu peux apprendre le nom des d e s .  C'cst marqué New 
York, dessus!. Mais je ne pense pas qu'ilvoudrait parce que 
ses collections, c'est lui qui les décide. En plus, il pourrait 
aussi bien mémérer à mes parents que Je lui ai d o ~ é  un 
couteau. Ca ne marche pas. 

J e  pairw aussi à le vendre. Peut-être que madame 
Bouçhwd pourrait me l'acheter. Eile pourrait le domer à 
son mari. C'est pratique, un couteau comme ça, quand on 
est plombier. FAe dirait: J'ai un beau cadeau pour toi, mon 
chéri!. Mais je ne pense pas vraiment qu'elle me l'achüe- 
rait. J e  serais obligé de lui donner. Elle aussi, clle pourrait 
me vendre à mes parents. Ça ne marche pas. 

Depuis que le coutau de Tiwl est reudu dans rua ca- 
chette, je me sens rnd de lui avoir volé. Il avait juste à ne 
pas découper nion Lotus bl eu... Si c'est lui! 

.Aie Tiwi, j'ai quelque chose pour toi! 

-Quoi? As-tu trouv6 mon couteau, Amyot? 

-BalIlon. 

- Qu'est-ce qu'il y a, d'abord? 

-C'est pas toi qui a découpé mon Lotus bleu? 

- Ron, c'est pas moi! 

- Gérico, on dirait ben pourtant que qs été découpé 
avec un couteau. Regarde, Gérlco! 

- Ouals ... Même si c'est Ca, c'est pas moi, je te dis. 

- Mais regarde, tu peux toujours ben pas dire que ça 
pas été Eîlt avec un coutau, Gériw! Regarde comme y faut! 
Regarde, on voit des découpures, pis je te dis que c'est une 
lame de couteau qui a fait ça. 



-Ah! ça, ça se peut. 

-Ça fait plus que se poiivoir, Gérico! 

- Câlibinne, Amj'ot! Attaition, hein! Tu veux-tu dire 
que c'est moi qui ai kit ça? 

-Je ne dis pas que c'est toi, mais ça pourrait être ton 
couteau, par exemple! 

-Ah! ça, ça se peut. 

- Si ça se peut, ça veut dire que tu l'as prêt& ton cou- 
teau. 

-Aie toi! Tu me cherches-tu? 

-Je ne te cherche pas mais, si tu l'as prêt&, c'est peut- 
être comme ça que tu l'as perdu? 

- &oute, si tu trouves mon couteau, m'a t'eu acheter 
un naif, un Lotis bleu. 

-Tu ferais ça, si je le trouve? 

- Oua-oui. 

-T'es certain? Tu vas m'acheter un Sintin neuf7 

- Oua-oui, je \*cm de te le dire. Coudon toi, mon câli- 
binne, tu sais pas où il est mon couteau, par hasard? 

-Ben, si je le savais, je te  l'dirais. Tu y tiens donc ben, 
à ton couteau? 

- Ben... C'est pas à moi, c'est à mon père. 

-C'est pas à toi? Comment ça? 

-Ben, mon parrain, c'est mon o d e ,  c'est le frère de  
papa, il reste à Montréal et quand il est allé à KewYork, il 
a acheté ce couteau-là. Pis là, quand il est venu chez nous, 
y a deux semaines, il l'a donné à papa en lui disant qu'fl 
pourrait me le prêter. Ca fait que, moi, je l'ai apporté à 
i'école. Pis là, je l'ai perdu, câlibinne. Pis, j'ose pas le dire 
à mon père parce que j'en mangcrais une maudite. 

- Gérico! 



-Ben, c'est pour ça qu'il faut que Je le trouve. 

-Ton père, y est-y malin? 

- P m  des afïaires de même, y est comme moi, il voit 
pus clair. 

-C'est comme chez nous... Dans tous les cas, parles- 
ai pas A ton père, tu peux peut-être retrouver ton couteau 
avant qu'ii te l'demande. 

-Pis, si y te l'demande aujourd'hui, dis-y que tu me 
l'as prêtk pour a soir. On va peut-être le retromer entre- 
temps. 

- Câlibione, c'est bon ça. J e  pourrais aussi promettre 
un lampion A saint Antoine. 

-Bai, si tu le trouves, tu feras ça. Pis si c'est moi qui 
i~ le trouve, tu m'achkteras un Lotus bleu. 

- Ouais, J'ai plus coii8ance ai saint Antoine, m'a t'dire. 

- Ben, si je trouve ton couteau, tu vas m'en acheter 
pareil, un Lotus bleu. 

- Oua-oui. 

- Jure-lé d m ,  voir! 

-Ben quoi? 

-Envoffle, jure! Moi, c'est un Lotus bleu pas brisé que 
je veux, ça fait que jure-16 donc voir, que tu vas m'ai ache- 
ter un neuf. 

-O.& je lejure. Tiens jur6, craché! Coudon toi, mon 
câlibinne, tu l'as toujours b a i  pas trouv6 mon couteau? 

-Ben non. Jel'ai pas trouvé. Pas encore. Mais &je vais 
le chercher avec toi. Dans tous les cas, un lampion pour 
saint Antoine, ça peut être bon. On ne sait jamais. Avec un 
lampion, peut-être que ton pkre va te  laisser tranquille, 
essaye ça! Tu me le diras.. 



Une chance que Tiwi sait pas que Je l'ai Irouvé, son 
couteau, parce qu'fl me sauterait dessus, le Gérico. Ii d è -  
verait ses lunettes, fl sauterait sur moi et fl ne me lâcherait 
pas. 

Mais mabtcnant, s'il veut me donner un nouveau Lotus 
b l w  fl ne me reste juste qu'il lui remettre, son Gérico de 
couteau. Si ça peut le sauver d'une correction, ça me sauve 
peut-être moi-même d'une correction. 

Moi, Je suis bien content de ne pas l'avoir donné à 
Rodrigue ou vendu à la Pou... à madame Bouchwd. Il y a 
des fois que Je me trouve assez brillant ... Il y n juste que Je 
ne saurai pas q u i  a découpé mon Lotus bleu. Ca ne iàit ria, 
Je vais en avoir un neuf. 

ttt 

-Aie, Tiwi, ton couteau! 

- CâLibinne, III l'as trouvé! Oussé qui était? 

-Dam ma soutane, à math 

- Commcnt ça, dam ta soutane? 

-Bai, t'as diî l'oublier ià, à un mornent donné. Tu sers 
pas la messe du curé Michaud cette semaiue? 

- Câiibinne! C'est ben trop vrai! L'autre jour, je l'avais 
more ,  à la messel Coudon toi, mon câllbinne, c'est pas toi 
qui as repris ma soutane pour la messc de l'abbé Lévrsque? 

- Ben non! Moi, j'praids celle de Ti-Jacques Potviu. 
C'est Jean-Marc Dubois q u i  praid la tienne, d'habitude. 

- Ouais ben, une chance qu'il l'a pas trouvk, mon 
couteau parce qne je l'aurais jamais revu. 

- Ca, c'est sûr! Dans tom les cas, tu l'as retrouvé 
maintmaut 

-Oui, pis Je vais le redonner à mon père, ça sera pa5 
long. 



-Pie tu saie ce qui te  reste B faire? 

-Quoi? 

- h , T i w i ,  t'as juré ... 
- Câltbinne! O.K. La -haine fois que Je vas der B 

Rivière-du-Loup, Je vas t'en acheter unTintinneuf, un hb 
bleu. 

-C'est parfait de m h e .  Salut.. 

.Aie, Amyot, tu me redonneras celui que J'ai découpé, 
par exemplel* 


